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feeëtetif, voiiiez-vous savoir comment on
icrit l'histoire — l'histoire contemporaine

dans un certain monde? Il s'agit du
meilleur mondej de gens détonne compa-
gnie de lettrés, dacadéffiieiens, d'hommes
lévoués à l'ordre mais faisant hautement
nrofession d'aimer la liberté, composant,
AD un mot, l'élite de ce qu'on est convenu
d'appeler les classes dirigeantes, et ayant,
de tait, dirigé les aflairesjpubliques sous
tous les gouvernements.
1 Vuici comment s exprime M. th. de
Malade danS iâ ChfoniqUe de quinMnë de
la Revue des Deux-Mondes :

« Le pays ne s'agite pas et n'a guère en-
« vie de s'agiter. Le gouvernement imi-
K tant le pays, se renferme dans une cer-
i tainé quiétude où il poursuit sans bf uit
ï* et satis éclat sa tâche de chaque jour..;
\ La commission dé permanence qui repré-
* sente l'Assemblée absente ne fait guère
& varier d'elle, si ce n'est pour se plaindre

tto SANS UNE TROP' VIVE INSISTANCE
ifc des adresses des Conseils généraux. De tous
fy cités et pour ainsi dire par toutes les
K blessures de cette malheureuse nation
\ t'èchepps un appel à la paim, etc., etc. »

Quel tableau enchanteur ! Nous voilà du
tcoup transportés eh pleines bergeries de
BFlorian. Il nous semble voir M. Baze armé
W'une houlette enrubannée paissant le blanc
\roupeau des journalistes sur les vertes pe-
Wjea.de "Versailles^

It'quelle aimable façon de raconter les
choses ! Si M. de La Rochefoucault s'écrie:
« La France se perd par la République, la
monarchie peut seule la sauver 5» — c'est
un appel à la paix. Si M. de ÏCergolay ose
qualifier « d'actes déshonorants » les
sdrôsses|des Conseils généraux au président
(le la République; si M. Martial Delpit traite
sans plus de façon d'ivrognes les signatai-
res des dites adresses, — ce n'est qu'une
plainte discrète dont le doux écho ne saurait
troubler l'harmonieux ensemble de l'essai
loyal.

De l'édifiant commerce d'eau miracu-
Jeuse qui se fait eu ce moment, du grand
tapage que mènent les pèlerins sur les
routes de Lourdes et de la Salette, il n'est
pas dit un mot; M» de Malade. san3 doute,
p .veut jjas d'ombfes à son tableau.

k Pourtant, voici que tout à coup la scène
change : le ciel se couvre de nuages, un
Cri d'alarme vient nous arracher a notre;

Î
louce quiétude y — c'est M. Gambetta qui
ntre en scène*

; Aussi, quelle colère chez le chroniqueur
de la Revue des Deux-Mondes ! Le pauvre
pomme Ton. l'a dérangé, et il se gêne peu
pour en témoigner son mécontentement.
Bwiitez :
* « Les radicaux ont voulu faire parler
« d'eux ; ila sont en train de rendre à la
«République le genre de services qu'ils
» lui. rendent toujoui-s • ils la compromet-
jf tent, ils la rendent suspecte... M. Gam-
;«beita est pouf le moment en représenta-
f lions dans la province; il va dans les
I foires pour se montrer aux paysans, et le
* soir, aux lumières, il récite des hymnes
| sur \i République... Ce qu'il y a de na-
" vrant dans ces agitations radicales, c'est
" qu'elles ne sont pas seulement violentes
« et malfaisantes, elles ne laissent même
« pas entrevoir une idée... »

Ouf ! il y en a comme cela dix pages du
même ton et du même style.
nïïi l'on voulait perdre son temps à dis-
cuter avec M. de Mazade, on pourrait lui
demander quelle « idée », quelle pensée
sérieuse et avouable se cache sous ces dé-
clamations furibondes ; et il ne serait pas
jrop difficile de démontrer combien le
reproche par lui adressé aux « agitations
radicales » retomberait avec plus de raison
8ur sa prose épileptique.
, » est-ce pas charmant aussi de l'enten-
de accuser les radicaux de mal servir la
République? Ah ça ! et vous, monsieur le
chroniqueur, et vos amis, quel genre de ser-

vîçe avez-vous jamais rendu à laRépublir
blique ? Serait-ce indiscret de vous poser
cette question? De grâce, prêchez-nous
l'exemple, cela vaudra mieux que vos im-
pertinentes leçons.

Il y a quelques mois, il n'était bruit en
Angleterre que de la tournée électorale de
M* Disraeli. Non loin de Manchester, en
plein vent, atl milieu d'une foule énorme
accourue de tous les points du canton, l'il-
lustre orateur faisait la critique la plus san-
glante du cabinet Gladstone.Politique inté-
rieure, relations extérieures, tout était
passé en revue, aucun grief n'était omis.
C'était une énergique entrée en campagne
das tories désireux de conquérir le pou-
voir et de se substituer aux whiga.

Toutes les feuilles honnêtes et modéfées
de France et de Navarre — y compris la
Revue des Deux-Mondes — prirent texte de
l'incident pour vanter les mœurs politi-
ques de la libre Angleterre en nous les
donnant comme exemple» Voilà, di-
saient-elles, comment on procède en pays
libre; c'est grâce à ces agitations pacifi-
ques que l'esprit politique s'y forme et s'y
développe; c'est ainsi qu'un homme
d'Etat, pénétré de son rôle et desa mission,
sait se mettre en communication avec ses
commettants, leur exposer son programme,
s'inspirer en même temps de leurs vœux
et de leurs besoins.

Ce qui est bon de l'autre côté de la Man-
che serait-il donc mauvais de ce côté-ei ?
Ce que l'on approuve chez M. Disraeli doit-
on nécessairement le blâmer chez M. Gam-
betla?

Il faudrait pourtant s'entendre une bonne
fois.

Mais c'est fait. L'explication de ces bi-
zarres con traditions, nous la connaissons;
le mot de cette comédie nous l'avons -r- et
cela ne nous a pas coûté de grands ef-
forts.

A entendre les hommes de 1830 en rup-
ture d'orléanisme, nous aurions trop tôt jeté
le masque; ce sont eux qui nous livrent
imprudemment le secret de leur effroi.

Tout ce qu'il était possible de faire pour
renverser la République, ils l'ont fait ; in-
trigues, calomnies, mensonges, attaques
au grand jour, manœuvres souterraines,

i ils ont tout employé, mais en vain. Recon-
naissant leur impuissance, ils s'accrochent
en désespérés à la République de M.Thiers;
et, «comme au fond, la forme du gouverne-
ment leur importe beaucoup moins que le
Soin de leurs intérêts propre?, ils sont assez

; disposés à faire bqn marché de toutes les
/dynasties en quête d'une liste civile pourvu
que rien ne change autour d'eux. N'ont-ils
pas tendu la main à Napoléon III, pour-
quoi n'accepteraient-ils pas de la Répu-
blique de l'argent , des faveurs et des
places? — en attendant l'occasion de l'é-
trangler proprement, sans la faire crier.

Aussi, le sourire aux lèvres, ils s'avancent
vers nous. Nous daignons devenir-républi-
cains, nous disent-ils.; nous pensons que
vous nous saurez gré d'un tel sacrifice,
et comptons-nous sur vous aux prochaines
élections.

Naturellement on leur a ri au nez. D'où
cette belle colère qui inspire à un des
leurs cette boutade pleine d'esprit et de
bon sens :

On appelle les républicains exclusifs et intolé-
rants, parce qu'ils professent cette maxime,' horri-
blement fanatique, qu'un électeur républicain ne
doit son vote quà un candidat républicain, qui dé-
clarera en bon français qu'il l'est et qui prouvera
l'être ! Vous verrez qu'on en viendra à établir qu'un
légitimiste est un esprit étroit s'il refuse sa voix à
M. ChalUmel-Lacour ou à M. Ranc, et que les radi-
caux de Lyon, pour rester fidèles au principe de la
fraternité démocratique, n'ont rien de mieux à
faire que de se choisir pour représentants M. de
Rcmusat et M. Rivet! Quel gâchis! quel pitoyable
gâchis 1

Ah! vous croyez
5
 messieurs du eentre

droit qu'il vous suffira de jeter vos bon-
nets à poil par dessus les moulins de la Ré-
publique conservatrice, pour que nous al-
lions courir les aventures avec vous. Ah !
mais non !

Criez : au radicalisme ! tant qu'il vous

plaira. Nous en reviendrons toujours, nous,
au conte du Petit Chaperon rouge qui est à
la portée de toutes les intelligences, et nous
crierons de teutes nos forces : Au loup !

Nous verrons bien qui le suffrage uni-
versel écoutera.

A. BALLUE.

 -— <>• —

NOUVELLES POLITIQUES
Une nouvelle à sensation a couru hier dans

Paris.
On prétendait qu'une subdivision de l'esca-

dre cuirassée de la Méditerranée était envoyée
dans les eaux de la Grèce, et que cette me-
naee s'adressait au gouvernement hellénique,
pour m conduite dans l'affaire des mines du
Lauriurfl.

Le National assure que ce bruit est entiè-
rement controuvé.

« Le gouvernement français a montré en
mainte occasion, dit-il, qu'il savait faire res-
pecter les intérêts de ses nationaux ; mais
dans le Cas présent, une démonstration serait
aussi inutile qu'injurieuse pour une puissance
amie.

« Nous pouvons ajouter qu'après avoir sé-
journé quelque temps dans les eaux de la
Grèce, Fescadre ir& croiser aux environs de
Smyrne. Espérons que l'on ne verra pas là
une démonstration contre la Turquie. »

L'enquête ordonnée par le gouvernement
au sujet des scènes fâcheuses qui ont eu lieu
à Nantes, tournera probablement à la confu-
sion de ceux qui l'ont provoquée.

Il paraît de plus en plus démontré, en effet,
que les plus coupables ne sont pas ceux qu'on
accuse.

il faudra donc que les journaux cléricaux
prennent leur parti de renoncer aux récits
terribles qu'ils avaient mis en circulation.
« Ainsi , dit le National, la légende des re-
ligieuses fouettées par une population fu-
rieuse a disparu devant l'instruction faite par
les soins de M. le procureur delà République.
Il ne reste plus aujourd'hui trace de cette
pieuse plaisanterie. » Le même journal dé-
ment, à ce propos, la nouvelle qu'il aurait
été question d'une réunion extraordinaire
de la commission de permanence pour exa-
miner les plaintes des pèlerins. « Depuis
quand, dit notre confrère, la commission de
permanence a-t-elle le droit de recevoir et de
discuter des pétitions, droit réservé, aux ter-
mes de la loi, à l'Assemblée seule ? Depuis
quand a-t-elle reçu mission de remplir le
rôle de procureur de la République et de pro-
céder à des enquêtes ? »

L'honorable M. Leloup, maire de Nantes, f

adresse à Y Espérance, du Peuple, journal des
sacristies nantaises, une lettre où il se justi-
fie pleinement des imputations calomnieuses
dont-il a été l'objet.

Ces attaques misérables auront produit
précisément le contraire de l'effet attendu.
M. Leloup, ainsi vilipendé et provoqué, a re-
pris sa démission qu'il avait remise depuis
quelques jours au préfet.

Voici la lettre :

Nantes, le 29 septembre»

Monsieur le rédacteur en chef,

Les invectives que vous m'adressez, la violence de
votre langage sont parfaitement à l'unisson des vio-
lences que vous reprochez, avec raison, à ceux qui,
d'après vous; les ont commises dans la soirée du
26 septembre ; une enquêtes, qui se poursuit active-
ment, f6ra bientôt connaître la vérité. Pour le mo-
ment, je constate seulement qu'aucune plainte n'a
été déposée jusqu'à présent et que les récits qu'on
vous a faits sont empreints d'une grande exagération.

Vous dites qu'il était facile de prévoir des désor-
dres à l'arrivée des pèlerins. Pourquoi donc ces
prévisions n'ont-elles pas été portées à la connais- ;
sance de la municipalité par un avis quelconque ? La
première annonce de l'arrivée des trains indiquait
quatre heures et demie et six heures ; ces heures
étaient convenablement choisies et aucun désordre
n'étaint à craindre dans ces conditions. Pourquoi
donc les avoir changées ? Paufquoi messieurs les or-
ganisateurs du pèlerinage qui prévoyaient le désor-
dre n'ont-ils rien fait pour le conjurer? Pourquoi,
puisqu'ils le pressentaient, n'onl-ils pas donné le
moindre avis à l'autorité toujours en permanence à
l'hôtel de ville.

Dans ma conviction, monsieur, aucun désordre
n'aurait eu lieu, si on n'avait pas provoqué, par des
annonces imprudentes, une manifestation religieuse
contre laquelle des protestations pouvaient avoir lieu.

J'ajoute que si les trains étaient arrivés à quatre
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heures et demie ou cinq heures, comme on l'avait
annoncé d'abord, tout se serait passé avec calme; je
ne veux pas me faire accusateur, mais on dirait en
vérité que l'arrivée des trains pendant la nuit était
peut-être calculée, et que ceux qui, sans coupable
pensée, se faisaient agitateurs la veille, se gardaient
les moyens de se poser en vÊstimes le lendemain.

Vous demandez, monsieur le rédacteur, ma des-
titution, et en cela vous êtes de l'avis de MM. les
organisateurs du pèlerinage de Lourdes ; sur ce
point, nous sommes parfaitement d'accord, et rien
ne pourrait être plus conforme à mes désirs que
d'être débarrassé de ma charge; ma destitution,
monsieur, serait une délivrance.

Cas jours derniers j'avais, pour la seconde fois,
remis ma démission entre lés mains de M. le* préfet,
trouvant trop lourds mon fardeau et l'excessif tra-
vail qu'il m'impose; mais vous m'avez obligé, par
vos accusations, à rester à mon poste pour vous ré-
pondre, et j'ai dû retirer hier celte démission, à
mon grand regret, je vous l'assure ; je reprends ma
chaîne, circonstance singulière a.?auiément, et s.ur
laquelle vous n'aviez pas compte.

Au reste, monsieur, homme d'ordre et de pro-
grès, patriote et républicain convaincu, j'ai voulu et
je voudrai toujours le triomphe de la République
par l'instruction des masses, seul préservatif efficace
contre le. désordre; j'ai consacré ma vîg à cette
grande cause, et je travaillerai à son succès tant
qu'il me sers possible de le faire.

Le maire de Nantes,
A. iii.oup.

On ne connaît pas assez le véritable motif
de la grande fureur du parti noir de Nantes
contre le chef de la municipalité. C'est qu'il
a organisé l'instruction laïque sur un excel-
lent pied à Nantes. On comptait qu'en ren-
versant M. Leloup, on viendrait plus facile-
ment a bout de détruire son œuvre.

\Ja@ dépêche du Times, .reproduite par les
journaux du matin, annonce que le gouver-
nement est décidé à prendre des mesures
énergiques contre les municipalités qui ont
témoigné leurs sympathies a M. Gambetta.

« Nous tenons de bonne source, dit YAve-
nirnational, que cette nouvelle est" absolu-
ment fausse.

« Ajoutons qu'elle n'est pas même vraisem-
blable. Les maires ne sont pas, comme les
préfets, des représentants de l'autorité cen-
trale et, pourvu qu'ils respectent la loi, ils
sont parfaitement libres de témoigner leurs
sympathies à un député républicain. A plus
forts raison ne saurait-on songer à sévir con-.
tre les municipalités qui ne relèvent que du
suffrage des électeurs. »

La même dépêche du Times attribue la
baisse des fonds publics au voyage de M.
Gambetta. Or,cette baisse a commencé avant
le discours de Grenoble. Il faut chercher une
autre explication, mes bons messieurs du
Times.

Le Daily-Neuis publie la dépêche suivante:

« Paris, mardi soir.

j « Une sorte de démenti semi-officiel est
publié, ce soir, de deux nouvelles que, bien
à tort, on attribue au Daily-News comme
étant son rapport spécial sur le discours pro-
noncé par Gambetta à Grenoble.

« D'après le démenti semi-officiel, le Daily
News aurait été dans l'erreur en affirmant
qu'une vingtaine d'officiers étaient allés voir
M. Gambetta à la gare du chemin de fer. Au-
cune annonce de la sorte n'a été faite, et le
Daily News n'a pas dit non plus que le secré-
taire particulier du préfet se serait rendu au-
près de M. Gambetta après le prononcé de son
discours.

« Ce qui a été annoncé a eu réellement
lieu, à savoir que plusieurs officiers se sont
transportés auprès de M. Gambetta pour l'as-
surer de leur estime, et, de son côté, le secré-
taire particulier du préfet s'est rendu auprès
de cet orateur avant la réunion de l'As-
semblée. »

M. le général Bourbaki, commandant en
chef l'armée de Lyon, a été appelé, diman-
che dernier, à Versailles, pour y déposer de-
vant le général d8 Rivière dans l'affaire Ba-
zaïse.

Le général a été interrogé, dit un journal,
sur l'ensemble des faits se rattachant aux ba-
tailles de Rezonville, Gravelotte et Saint-
Privat, et au blocus ; mais il a dû raconter
plus particulièrement les incidents et l'épiso-
de de son brusque départ de Metz, par ordre
de Bazaine, le 2i septembre.

L'interrogatoire du général Bourbaki a oc-
cupé une grande partie de la journée de di-
manche, de huit heuresdu matin à six heures
du soir.

———
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On écrit de Strasbourg, le 1er octobre :
Le terme pour l'option a expiré hier sans

incident notable ici et en Alsace, si ce n'est
un accroissement extraordinaire de l'émi-
gration.

Les trains de Bâle à Arincourt, durant la
dernière quinzaine, étaient combles chaque
jour. Samedi soir, un grand nombre de per-
sonnes n'ont pu partir, les convois étaient
insuffisants.

On dit que douze mille émigrants sont par-
tis dimanche.

Les autorités de Bâle et de Belfort ont
prêté aux réfugiés toute l'assistance possible.

D'après la proclamation militaire, les jeu-
nes gens de 1851-52 sont tenus de se faire
enregistrer pour le service militaire du 1er
au 4 octobre. Il s'en est présenté environ
deux cents aujourd'hui, mais pas plus de dix
natifs de Strasbourg.

Les autorités allemandes de l'Alsace-Lor-
raine ont interdit la distribution de plusieurs
journaux et des publications illustrées de.
Paris.

Le Républicain de VEsi publie l'appel sui-
vant de la municipalité de Besançon :

* A nos concitoyens,
t Quinze cents Alsaciens ou Lorrains arri-

vent dans notre ville pour échapper au joug
prussien et s'enrôler sous le drapeau français.
Ils ont dû quitter brusquement leur terre na-
tale, leurs maisons et leurs familles. Ils vien-
nent à nous sans ressources et ont confiance
dans l'accueil de leurs frères plus heureux.

« Nous vous supplions de ne pas tromper
leur espoir.

« Votre municipalité a déjà fait tout ce qp
était en son pouvoir pour donner aux émi-
grants leurs premiers soins ; mais, dans cette
circonstance extraoïdinaire, nous sommes
réduits à faire un pressant appel à la généro-
sité et au patriotisme des habitants de Be-
sançon.

« Dès à présent Un bureau est ouvert à la
mairie, pour .recevoir les souscriptions et les
offrandes en faveur des Alsaciens et Lorrains,
qu'il faut loger et nourrir pendant quelques
jours.

c Nous semme3 assurés que la population
entière fera à nos malheureux compatriotes
un accueil qui répondra dignement à leur
éclatant amour pour la France, et nous som-
mes convaiucus qua notre demande, à peine
formulée, aura déjà été devancée par vos
cœurs.

« Hôtel de ville, 2 octobre 1872.
« Pour le maire empêché;

« Les adjoints, H.BÉJANIN, DA.VID. »

On sait que le nombre des émigrants qui a
traversé la ville de Nancy depuis huit jours
s'élève à quatre-vingt mille.

Nous lisons d'autre part dans l'Avenir de la
Haute-Saône, de Vesoul :

A l'heure ou nous mettons sous presse il
arrive encore un convoi de 200 Alsaciens ve-
nant de Lunéville en destination pour Besan-
çon. Depuis hier, les trains passant par notre
gare, ont transporté environ 9,000 jeunes
gens pour diverses destinations.

Tous les journaux de l'Est sont remplis de
détails navrants sur l'émigration de nos infor-
tunés compatriotes. En présence de ce dou-
loureux spectacle, le Times, dont on connaît
les sympathies prussiennes, ne peut s'empê-
cher de dire :

« Le cas de l'Alsace-Lorraine semble fait
pour démentir toutes nos théories sur les ins-
tincts indestructibles de la race. « Il n'y a
qu'un petit nombre de nos jeunes émigrants
des voitures de 3" classe, nous écrit-on, qui
connaissent parfaitement la langue française,»
et cependant l'intensité de leur amour pour
la France et de leur haine pour leurs nou-
veaux maîtres, qui sont du même sang et qui
parlent la même langue, semble presque en
proportion de leur ignorance.

« Mais il ne faut pas oublier que leurs nou-
veaux maîtres allemands étaient leurs enne-
mis d'hier, et que leurs anciens maîtres fran-
çais ont été, dans leur opinion, leurs bienfai-
teurs depuis deux siècles. »

.: • ^i. ,— ^

La Société d'instruction primaire h Rhône

La Société d'instruction primaire du
Rhône a été fondée en 1828, dans des in-
tentions tellement hostiles au cléricalisme, |

que, en 1829, le clergé refusa la première
communion aux élevés de ses écoles. Ce
fait suffit pour donner la note exacte des
sentiments qui animaient les fondateurs de
cette Société et du but qu'ils poursuivaient;

Ce but, c'était de protester contre les
entraînements cléricaux de laRestaurationj

Aujourd'hui, c'est tout au rebours.
La Société d'enseignement primaire du

Rhône a laissé englober APRÈS COUP ses éco-
les dans le nombre des écoles laïques mu-
nicipales, parce que cette manœuvre devait
tourner à l'avantage des congréganistes.
Elle n'a pas vu de meilleur moyen de se
venger de la v#le de Lyon qui, en repre-
nant son véritable rôle dans l'instruction
de ses enfants, a cm devoir enlever à cette
Société, infidèle à ses origines, une sub*
vention qui lui avait été attribuée par des
administrateurs sans mandat.

Cependant la Société n'a pas Voulu dis*
paraître sans manifester une fois de plus
st>n hostilité contre l'enseignement laïque.
Elle a convoqué un certain nombre de per-
sonnes, dans l'espoir d'arriver à créer une
école préparatoire à l'école de commerce;
où les jeunes gens recevront une éducation
ayant pour bases «fia religion et la morale».
C'est le fond du programme.

DIX-HUIT personnes se sont empressées
de répondre à la première invitation. Là on
a agité gravement et sérieusement la ques-
tion de savoir si l'on procéderait immédia-
tement à la nomination d'une commission
de quinze membres, qui serait chargée de
présenter un rapport sur les^moyens d'ar*
river à la réalisation du projet.

Il y a tout lieu de .croire qu'on allait
passer au vote, sans les observations d'un
des assistants, qui fit remarquer qu'une
commission de quinze membres nommée
par dix-huit personnes manquerait sans
doute d'autorité, et que la chose aurait
même quelque peu l'air d'un escamotage.
Devant cette ebservatîon, on n'osa passer
outre ; mais il .importe de rappeler que le
nombre de ceux qui votèrent pour l'élec-
tion immédiate fut presque égal à celui des
opposants.
. Le succès de cette première tentative
ayant été négatif, on procéda à une nou-
velle convocation. Cette fois on réussit
mieux. La foule qui se pressait dans la
grande salle des réunions industrielles, au
palais de la Bourse, s'éleva un moment
jusqu'à CINQUANTE-QUATRE personnes.

Après. un discours du président et un
aparté parfaitement inintelligible d'un au-
tre membre qui parlait pour sa cravate, un
orateur, qui lui, sut se faire entendre, se
leva dans l'assemblée.

Cet orateur, à la voix puissante, s'asso*
ciant.à la pensée du bureau, combla d'é-
loges la Société d'enseignement primaire,
et lui fit nettement "comprendre que du
succès de son entreprise dépendait le salut
de la société: «Cequi perd les civilisations
a-t-ïi dit, c'est la décadence du sentiment
religieux, c'est ce positivisme hideux qui
élimine de l'instruction le surnaturel, et
livre le cerveau de nos enfants à l'odieux
scepticisme. Mais nuile part ie mal n'est
plus grave qu'en Fraice. Pourquoi, mes-
sieurs? Est-ce donc que nons sommes
plus mauvais que les autres? Non, mes-
sieurs. Mais nous avons,pris une habitude
funesfe qui sera, je le crains, féconde en
désastres de toute nature. Le sujet est
bien délicat, messieurs, et d'une gravité
telle que j'ai peine à l'aborder. »

Osez, osez toujours, crient quelques
voix.

L'orateur, rassuré par ces témoignages
de sympathique attention, réunit toute son
audace, et alors,' dans un langage tantôt
insinuant, tantôt énergique, avec des in-
flexions de voix savamment combinées, il
explique à l'assemblée, suspendue à ses
lèves, que la cause de tous nos maux in-
térieurs et extérieura, c'est qu'en France
les familles ne.s'occupent pas assez de l'in-
struction religieuse de leurs enfants, et
que le prêtre lui-même se décharge de
ce soin sur l'instituteur, lequel, n étan
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 troisième doigt de H msiç droite.

Alors, une flamme pourpre lui monta au
visage: alors, il se dressa tout debout. .

Nicolas venait de se souvenir.
Il se rappelait le sombre inconnu qui avait

franchi son seuil en lui disant :
— Asile 1...
« Si jamais un malheur vous menace, lui

avait dit cet homme, entrez à l'aube dans la
cathédrale, déposez cet anneau sur l'autel de
la Vierge, et bientôt une protection mysté-
rieuse vous vie»dra en aide 1»

C'était là une espérance bien incertaine,
bian peu fondée, ridicule peut-être, mais en-
fin, c'était une espérance

Pluquet s'élança hors de chez lui.
Le beffroi continuait a faire pleuvoir ses

notes de bronze. Il ne s'en demanda point la
raison. Le soleil, qui se levait dans un éblouis-
sant azur caressait au tournant des rues les
grands crucifix mis en pièces et dorait, aux
poteaux corniers des maisons, les madones
décapitées. Nicolas ne s'en aperçut même
pas. .

Il se hâtait, il courait, it volait.
Se frayant un chemin parmi les vieillards

prosternés, parmi les femmes hurlant au
sacrilège, il arriva sur la place Notre-Dame.

Là, quelque poignante que dût être d'ail-
leurs sa préoccupation, il fut contraint de
s'arrêter, de regarder, de voir.

Les réformés evaient, pendant la nuit, ache-
vé leur œuvre de destruction. Fanatisés par
des meneurs à gages, ils avaient, partout où
ils avaient pu, anéanti, sous prétexte d'ido-
les, les images, emblèmes, statues et tableaux
du Christ, de la Vierge et des saints.

Puis, la conscience en repos, convaincus
d'avoir fait un acte méritoire, ils s'étaient re-
tirés paisiblement, comme des ouvriers la-
borieux après la tâche accomplie.

Mais, de même que derrière le lion se glisse
l'ignoble chacal, ~ derrière eux étaient sur-
venus cinq ou six cents bandits, ni protes-
tants, ni catholiques, — gens <le sac et de

corde, à qui toute opinion était indifférente,
pourvu qu'elle fût une raison de pillage.

Qu'étaient-ce que ces bandits et d'où ve-
naient-ils 1 C'est ce qu'il est nécessaire d'ex-
pliquer.

Dans ces temps désastreux où tout se déci-
dait par la force, aucun Etat ne possédait
d'armée permanente. Il en résultait qu'au
moment d'un conflit chacun d'eux remédiait
à l'insuffisance de ses troupes en leur adjoi-
gnant des corps étrangers, ou bien en sou-
doyant quelques-unes de ces bandes errantes
que les récits historiques désignent techni-
quement par le titre d'aventuriers.

Ces Bandes formées d'un amas d'hommes
de tous les pays, gens sans aveu, déserteurs,
soldats licenciés, larrons fugitifs, étaient re-
crutées par des chefs qui se décernaient à
eux-mêmes le nom de capitaines. Toujours
disposées à suivre le plus offrant, passant d'un
camp à l'autre quand elles y trouvaient leur
avantage, elles parcouraient l'Europe en proie
aux guerres civiles et se vendaient tour à tour
aux diverses factions.

Tant qu'elles renforçaient une armée en
marche , ces hordes de brigands faisaient
merveille, en ce sens qu'elles se livraient à
milie atrocités. Mais une fois la paix conclue,
elles ne se dispersaient pas toujours. Restées
sans emploi, elles restaient sur le territoire
qu'elles venaient de défendre à prix d'or;
elles s'y perpétuaient et continuaient à y
exercer les mêmes rapines qu'en pays en-
nemi.

Malheur au peuple qui les avait appelées ,
employées, puis tolérées 1 Ces effrontés sou-
dards en devenaient le fléau et la honte. Ran-
çonnant les pauvres habitants des villes et
des campagnes, ils pillaient, assassinaient ,
violaient et brûlaient selon l'occasion, avec
une certitude, parfaitement fondée du reste ,
que l'impuissance des lois laisserait leurs
crimss impunis.

Pendant les grandes guerres dé' Charles -

Quint, plusieurs milliers de ces vagabonds
avaient été raccolés par les armées espa-
gnoles ; la guerre finie, on s'était aperçu un
peu tard qu'il serait beaucoup moins facile de
s'en défaire.

En effet, la plupart d'entre eux s'implan-
tèrent dans les Pays-Bas, refusèrent d'en sor-
tir et y vécurent de brigandages. Quinze ans
après, ils y étaient encore.

C'est à cette race de routiers qu'apparte-
naient les cinq ou six cents bandits dont nous
avons parlé plus haut. QuandNicolas Pluquet
déboucha sur la place Notre-Dame, ils four-
millaient littéralement sur les flancs de la
vieille cathédrale. Les huguenots l'avaient
mutilée ; eux, ils la dévalisaient.

Ivres, déguenillés, braillant à gorge pleine,
ils descendaient des tours, ils émergeaient
des caveaux, après avoir inutilement cherché
dans tous les coins de l'édifice les prétendus
trésors des chanoines.

En revanche, ils avaient vidé les archives
et le cellier.

Les uns défonçaient force tonneaux, cre-
vaient force futailles, pataugeaient dans le
vin jusqu'à mi-jambe ; les autres, plus que
rassasiés, formaient une ronde gigantesque
autour d'un prodigieux amas de parchemins
livrés aux flammes.

Cette montagne de manuscrits dépassait
en hauteur les fenêtres de l'évêché ; c'était
les titres, actes, privilèges du chapitre de la
commune.

Tout cela s'envolait en noires spirales de
fumée par-dessus les cinq clochers impassi-
bles, tandis que la cire fondue provenant des
sceaux, des cachets, et surtout des tablettes
dont l'usage était antérieur à celui du par-
chemin, ruisselait en une nappe ardente, tan-
tôt rouge et tantôt verte, qui descendait len-
tement vers les bas quartiers.

• L'église était . à sac. Par les larges portes
démentelées, le regard du brasseur plongea
librement dans la nef obscure. Elle regorgeait

d'ombres hideuses. Tout au fond rayonnait
une ombre lumineuse que traversaient des
espèces de gnomes. C'était le chœur.

Nicolas ne ralentit point sa marche. Il fen-
dit à coups de coude la tourbe immonde qui
encombrait le parvis et il entra.

0 misère ! Effondrant les vitraux, broyant
les vases d'or, éventrant les reliquaires, écor-
chant et trouant de leurs poignards les inap-
préciables toiles de Van Dyck et de Messis,
ils étaient là une centaine qui grouillaient,
rampaient, se bousculaient, s'accrochaient
aux piliers et dénudaient jusqu'au vif les murs
de la basilique.

Leurs pieds boueux lacéraient une quadru-
ple libères daubes, de chappes, de surplis,
da dentelles seuillées et déchirées. Leurs
chants obscènes dominaient le fracas des
marteaux et roulaient, répercutés par les
voûtes sonores.

Les cierges brillaient sur l'autel ; toutes les
lampes étaient allumées ; au milieu du chœur
gisait, entassé, le butin, gros sacs de peau
d ou ruisselait l'argent des pauvres, riches
étoffes pourpres et bleues, chaudes fourrures,
chandeliers de vermeil, saints calices, boîtes
à évangiles, patènes et bassins, tout cela
réuni en un monceau, prêt à être emporté,
scintillait, miroitait, pétillait en reflets chan-
geants selon les caprices de la lumière.

Dans les stalles des chanoines quelques
malandnn?, le pourpoint défait et montrant
leurs poitrines velues,, ronflaient cuvant leur
ivresse. D autres se balançaient sur leurs
jambes avinées, s'évertuaient à faire sauter
rS&? A .£* ]e,ms couteaux, les pierreries
enchâssées dans le maître autel

Nicolas sentit bouillonner son sanrr.
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1
ne mèro Pieuse, il avait con-

servé intactes les premières impressions de
son enfance ; il vénérait ces lieux bénits d'où
1 esprit de 1 homme prend son vol vers î'es-
8™ KSi:

 Jan
?-ais U n'était ̂ rê sans émo-tion dans une église.

Mais celle-ci surtout lui était doublement
chère. C'était là qu'était né son unique amour;
e'était là que, l'année précédente, il avait
donné son cœur à Madeleine, en présentant
avec elle au baptême l'enfant de Guillaume
son ami.

A ce souvenir, ses yeux se mouillèrent et
il les tourna involontairement vers l'autel de
la Vierge, cherchant du regard la blanche
statue de marbre aux pieds de laquelle
s'étaient échangés leurs serments.

La statue chancelait. Trois forcenés lui
avaient passé une corde 8u cou et tiraient*
vociférant et riant.

La colère saisit Nicolas, une colère furieusi
et sombre.

Sans hésiter, sans réfléchir, il ramassa
parmi les objets de toute sorte qui jonchaient
les dalles, une hache affilée. Il la fit tour-
noyer au-dessus de sa tête, et d'un seul coup
trancha la corde.

Deux des démolisseurs tombèrent à la r&v
verse, entraînés par leur propre élan ; le troi»
sièma se rua sur Nicolas, l'écume aux lèvree.

D'un coup de poing, b brasseur l'envoya
rouler à vingt pas, puis.il sortit de l'église.

Mais il avait à peine franchi le porche que
déjà toute une meute de coquins aboyait derpj
rièrelui:

— Traître 1... traître!... Mort à l'espion!. i«
Au dehors régnait une température de four-

naise.
Entra le torréfiant soleil d'août et le flam-

boyant incendie des archives, il sa dégageait
certes assez de chaleur pour fondre da

I plomb, et néanmoins la foule pillarde buvait,
I s'ébattait à l'entour des flammes, comnafî fi

cette atmosphère de damnés eût été son
élément.

Aux cris de : Mort h l'espion!... lé silence
se fit, et tes aventuriers, surpris, ressaisirent
à la;haïe leurs torches, leurs piques, leurs
maillets, leurs dagues, leurs tenail|as=.»

Un seul homme ne s'émut pas.
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Jas théologien, ne donne £ux enfants
qu'un enseignement religieux" mêlé d'er-
reurs et d'hérésies. « Voilà le mal qu'il
faut combattre sans retard et sans ména-
gement. Quel est le remède? c'est d'intro-
duire la robe du prêtre dans l'école, c'est
de déterminer les heures où, chaque se-
maine, à plusieurs reprises, le prêtre
puisse venir apporter aux élèves de votre
école la manne céleste. Ainsi vous aurez
tienne au monde un grand exemple, et s'il
est suivi, la France sera sauvée. »

On comprend que nous ne puissions
donner ici les développements auxquels
s'est abandonné l'orateur bien pensant;
nous ne pouvens qu'indiquer sommaire-
ment les traits principaux de son sermon,
en regrettant qu'il n'y ait pas eu là de sté-
nographe pour recueillir ces précieuses
paroles. Nous avons du moins la consola-
tion de pouvoir apprendre aupublic le nom
dé cet orateur sacré dont l'éloquence reli-

f
ieuse promet encore de beaux jours à la
raece. R se nomme Ducarre.
On m'a assuré qu'il prononçait autre-

foiSi avec non moins de succès et d'élo-
quence, et particulièrement dans les loges
maçonniques, des discours d'une tout au-
tre nature. .

Cela prouve d'autant mieux son habi-
leté. Le grand orateur est celui qui sait se
prêter à toutes les circenstances, s'accem-
moder à tôt* les auditoires, se plier à tous
les sujets. J'ignore ce que peut être M. Du-
carre dans les autres genres; mais je dé-
clare que dans le genre religieux il ma
paru très-remarquable. C'est un prédica-
teur des plus distingués, et je suis convaincu
qu'avec une robe et une tonsure, il pour-
rait consoler l'Eglise de la défection du
père Hyacinthe.

Ces sentiments ont été partages par une
partie de l'auditoire qui a applaudi.

Ensuite une douzaine des assistants ont
voté que la commission à nommer serait
de douze membres.

Au moment où le scrutin a commencé,
la moitié des personnes présentes s'est
prestement évanouie. Il en est resté dans
la salle vingt-huit (28); ce qui n'a pas empê-
ché le nombre des bulletins recueillis de
s'élever, —• si j'ai bien entendu, car, par
une discrétion que j'ai peu comprise, toutes
les opérations se sont laites a voix basse
~~ au chiffre de quarante et un . — Faut-il
supposer qu'un certain nombre de mem-
bres avaient rempli d'avance leurs bulle-
tins et les avaient déposés sur le bureau
dès que le scrutin avait été ouvert ?

Je dois le supposer, mais je ne l'ai pas
vu. J'espère que ce point sera explique,
car il est important qu'il n'y ait aucune
inexactitude commise en semblable ma-

Voilà où en est arrivée la Société d'ins-
truction primaire du Rhône. Destinée par
ses fondateurs à être une protestation vi-
vante contre le cléricalisme, elle s'est
faite l'instrument du cléricalisme et elle
s'allie à lui contre l'enseignement laïque.
Un des fondateurs de la Société me faisait
remarquer cette complète évolution, et
me disait : « A partir d'aujourd'hui, je cesse
de faire partie de cette Société. Je n'ai pas
contribué à sa fondation pour me trouver
un jour englobé dans une capucinière. »

Le mot est dur, mais il est juste.
La Société d'instruction primaire du

Rhône a beau faire désormais : elle a cessé
de vivre. Si elle ressucite, elle ne peut re-
paraître qu'avec les insignes de sa vérita-
ble profession : un froc et un tricorne.

EUGÈNE VÉRON.

 .
I>E COURRIER »K FRANCE

Aujourd'hui 4 octobre, le Ceurrier de
France et M. Robert Mitchell n'ont pas
encore répondu à notre sommation. Ils
aiment mieux accepter le nom de calom-
niateurs que d'avouer quils se sonttrompés.

EUGÈJiE VÉRON.

DANS LA_GOULISSE

Nous traversons en ce moment un en-
tr'acte du drame politique. C'est l'heure où
l'on peut surprendre les secrets rouages qui
font mouvoir les partis. Les décors se trans-
forment avec une foudroyante rapidité. Le
palais fait placé à l'échoppe, le salon doré à
la boutique fumeuse. L'acteur, sorti sous les
habits d'un fringant marquis, reparaît sous la
livrée d'un valet. L'actrice a remplacé les
longues traînes de la princesse par le léger
cotillon de la soubrette.

Pareille transformation s'accomplit en ce
jour chez ces miraculeux acteurs qui opèrent

——-    "" ' ' ' "'"'

sur ce même théâtre de Versailles où jouait
jadis Molière et sa troupe. Rendons justice
aux premiers : les députés versaillais l'em-
portent de beaucoup, pour la vivacité du jeu
et les variétés des scènes, sur la troupe de
Monsieur et sur les illustres comédiens de
l'hôtel de Bourgogne.

Le décor d'hier représentait une Républi-
que provisoire, une République fantôme, dont
les lignes indécises s'esquissaient vaguement
dans un brumeux horizon. Derrière ses masses
vaporeuses, on voyait distinctement s'estam-
per les tours orgueilleuses de quelque palais
royal. On s'attendait d'un moment à l'autre à
voir surgir des ruines de la République un
monarque retapé à neuf, des courtisans tout
frais dorés, et des chambellans avec des clefs
étincelantes à la chute des reins.

Changement à vue ! Je ne sais quel machi-
niste fait entendre son coup de sifflet. Soudain
la République de l'essai déloyal a disparu. A
sa place se dresse, avec des lignes mieux ar-
rêtées la République conservatrice. Bientôt
surgira à son tour la véritable République, la
République progressive.

Et les acteurs sortent de leurs loges si bien
grimés qu'il est impossible de savoir quels
personnages ils représentaient tout à l'heure.
Qui reconnaîtrait sous cette allure démocra-
tique le fougeux membre du centre droit qui
tonnait naguère contre la canaille ?

Hier, c'était un capitan de haut étage qui
disait volontiers de ses électeurs : « Otez-moi
ces magots de là. » Aujourd'hui, c'est un mo-
deste citoyen, qui vient d'un ton mielleux of-
frir au peuple ses humbles services.
. On suivrait plus facilement les fantastiques

transformations de Luco et de Didier dans
Tricoche et Cacolet. On verrait plus aisément
Luco quitter la dépouille du lord anglais pour
s'épanouir en cocher de fiacre, et Didier pas-
ser du corps de l'invalide dans celui du joueur
de t beillard ». C'est avec une meilleure dé-
sinvolture qu'un orléaniste jette sa chrysalide
monarchiste pour s'envoler sous la forme d'un
papillon républicain.

Tel grand seigneur, qui ne pariait de la Ré-
publique qu'avec le plus majestueux dédain,
découvre aujourd'hui (étrange découverte)
qu'il pourra se résigner à obéir à la loi. Tel
ancien souteneur du plébiscite impérial offre
de reprendre l'affaire pour le compte de la
République. Tel faux-col illustre semble tout
prêt à livrer ses feuilles à un nouveau zéphir.
Tel chapeau monumental pourrait bien s'in-
cliner devant de nouveaux dieux.

Ainsi les rats, sentant une maison fléchir
sur ses poutres vermoulues, déménagent en
foule sans avertir leur propriétaire, ainsi ces
serviteurs patentés du trône et de l'autel,
tout en adorant l'un et l'autre, se garderaient
bien de se laisser ensevelir sous leurs ruines.
Les nobles cœurs 1 jamais le toît de leur ami
ne s'écroulera sur leurs têtes.

Ah I que dans sa splendide éloquence, l'il-
lustre chef du parti national a bien traité se-
lon leurs mérites ces équivoques personnages
moins dangereux comme ennemis que comme
amis !. Le peuple, a bon droit défiant, repous-
sera ces politiques trop habiles qui avaient
attaché au cou de la République la corde de
l'essai loyal, et qui, n'ayant pas pu la tuer,
voudraient maintenant l'épouser.

Fjgurez-vous un voleur qui, après avoir
tenté vainement de violer la pudeur de votre
coffre-fort, viendrait vous dire : Je me suis
trompé; mais je m'offre pour votre caissier.
Imaginez-vous un assassin, qui ayant vu se
briser dans sa main le poignard dirigé contre
votre poitrine, vous dirait gracieusement :
« Vous savez, quand vous aurez besoin d'un
valet de chambre, accordez-moi votre con-
fiance. »

Mais la France ne sera point dupe de cette
tactique. Elle rira de ces convertis qui atten-
dent que le Christ soit ressuscité pour croire
en lui. Elle repoussera ces amis qui viennent
lorsque le péril est passé. Tels ces gens dé-
voués, qui, lorsqu'on a recours à eux, s'é-
crient : « Quel malheur ! je n'ai pas le sou en
ce moment, » mais qui, dès qu'il vous voient
relevés, accourent pour vous dire : < Tu sais,
ma bourse est à ton service.»

TRISTAN.

I . 

Le discours de M. Gambetta et
l'Italie.

Sous ce titre, le Diritto publié l'article
qui suit :

Le compte rendu du discours de M. Garn-
 '' -   ' ' ' '  '  -

betta produira dans toute l'Italie une vive sa-
tisfaction.

Nous ne sommes pas habitués à entendre
les orateurs français prononcer des paroles
bienveillantes pour l'Italie. S'il nous parve-
nait plus souvent des déclarations aussi ou-
vertes et aussi loyales, il n'y aurait en Italie
qu'un sentiment général d'amitié pour la
France. Nous nous faisons un devoir parti-
culier d'en prendre acte, parce que l'on nous
accuse constamment d'hostilité systématique
vis-à-vis de la France. Notre hostilité n'est
dirigée que contre les attaques ou les provo-
cations trop fréquentes de la presse fran-
çaise. Si cela nous blesse, ce n'est certaine-
ment pas l'opinion publique qui nous donnera
tort. Mais quand nous entendons un langage
aussi amical et aussi franc que celui de M.
Gambetta, si nous regrettons qu'il soit isolé,
nous nous réjouissons du courage de celui
qui parle ainsi, et nous faisons des vœux
pour qne de si éloquentes et de si sages pa-
roles trovent de l'écho dans le bon sens du
peuple français.

- ! -— — .

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine.

Paris, 3 octobre.

Le gâchis continue dans la presse monar-
chique, au sujet du discours de Grenoble. Au
fond, c'est déjà la question électorale qui s'a-
gite. Tous les néo-républicains, comme M.
John Lemoine, du Journal des Débats, veulent
chaleureusement que les républicains ne fas-
sent pas la guerre et, au contraire, qu'ils ap-
puient et qu'ils soutiennent les candidats de
î'orléanisme, les amis de M. d'Aumale ou de
M. le comte de Paris, ou de M. John Lemoine
lui-même : les de Broglie, les Vitet, les Saint-
Marc, et tous les personnages, en un mot, qui
se sont placés sur ce terrain de conciliation
équivoque, entre la monarchie et la Répu-
blique.

La prétention est inadmissible. M. J. "VVeiss
le déclare lui-même ce matin dans le Paris-
Journal.

Quant aux journaux qui se plaisent encore
à représenter M. Thiers comme très-troublé
et très-embarrassé au milieu de cette bagarre
générale, nous sommes persuadés et nous
savons que c'est là une simple tactique pour
essayer d'entraîner l'opinion en arrière. M.
Thiers n'est ni embarrassé ni troublé. Il est
au contraire plus que jamais affirrnatif dans
ses déclarations en faveur de la République.
Les adresses des Conseils généraux retarda-
taires ou des Conseils d'arrondissement qui
arrivent encore à l'hôtel de la présidence, ne
font d'ailleurs que confirmer M. Thiers dans
son attitude actuelle.

Il ne se passe point de jour sans que nous
ne recevions quelque écho plus ou moins
affaibli des conversations qui ont lieu à l'Ely-
sée entre les visiteurs les premiers-venus et
le président de la République ou bien avec
Barthélémy Saint-Hilaire. La pensée qui re-
vient le plus souvent dans ces entretiens ,
c'est, nous dit-on, celle-ci J les incidents de
ce chaque jour, la certaine impatie»ce qui
semble se glisser dans le pays, les réunions
privées ou publiques, tout enfin démontre
que le moment est venu de remplacer le pro-
visoire par lé définitif.

Voilà la vraiepensée de M. Thiers, soyez-
en sûr. Et il n'y a pas jusqu'aux discours de
M. Gambetta dont il ne fasse un argument de
sa thèse.

Mais nous sommes toujours en présence
du même danger qu'il ne faut pas perdre de
vue. M. Thiers, tout en exposant de la sorte
une idée qui est réellement juste, bonne et
politique , semble incliner à croire que la
Chambre actuelle pourrait commencer cette 1

œuvre de constitution définitive, et c'est cette
tendance que nous devons combattre.

On sait qu'un certain nombre d'Alsaciens
ont opté pour la nationalité française, sans
avoir pris cependant la résolution de s'expa-
trier. Un grand nombre ne peuvent pas quit-
ter la maison, la famille, les associés ; et puis
la terre, la glèbe tient toujours l'homme sous
son joug. Les options de cette partie des ha-
bitants n'ont donc été faites que pour la forme
et comme protestation contre les Prussiens.

On annonce aujourd'hui que les Prussiens
voudraient frapper d'une amende de 17 ou
15 francs tous ces malheureux optants qui ne
sont point partis après leur choix fait et
déclaré.

A Mulhouse, nous écrit quelqu'un de cette
ville, les agents de la police prussienne se
sont mis à courir de porte en porte dès le
1** octobre, à la pointe du jour, pour voir si
tous ceux qui avaient opté en faveur de la
Fiance étaient réellement partis.

Le dernier train parti de Mulhouse le 30
septembre au soir a été littéralement emporté
d'assaut par les fugitifs.

Il part cependant encore aujourd'hui un
certain nombre d'optants qui ont pu cacher
la piolongation de leur séjour en Allemagne.
Un comité est en voie d'organisation à Paris
pour réunir les offrandes et les souscriptions
des citoyens en faveur des Alsaciens-Lor-
rains, qui cherchent en ce moment des éta-
blissements et des foyers dans notre pays.

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la France républicaine

Paris, 3 octobre 1872J

Les visites des personnages officiels se
succèdent chaque jour à l'Elysée : dans la
seule journée d'hier, le salon présidentiel a
vu M. Ducros, préfet de la Loire; M. Des-
joyeau, maire de Saint-Etienne; M. Léon La-
vedan, préfet de la Vienne ; enfin, M. Gui-
bert, archevêque de Paris.

Il paraît que M. Guibert désirait surtout
entretenir M. Thiers au sujet de l'œuvre des
orphelins do la guerre. Rien de mieux ; mais
a-t-on songé dans cette entrevue qu'il est
d'autres orphelins que ceux dont les parents
ont succombé ; qu'il y a un grand nombre de
malheureux enfants aujourd'hui abandonnés
ou recueillis parla charité, qui, en un instant,
pourraient retrouver une famille si le mot
d'amnistie était prononcé. Si l'on n'a pas
pensé â cela dans la visite d'hier, il faut es-
pérer qu'on réparera cet oubli samedi : ce
jour-là, en effet, M. Thiers ira à l'archevêché
rendre à M. Guibert sa visite.

Demain soir, pour la première fois, le pré-
sident de la République ira au spectacle : il
assistera à la représentation de l'Opéra.

Le discours de Grenoble est toujours à l'or-
dre du jour dans toutes les conversations po-
litiques : on assure qu'il a été, m?.rdi, l'objet
d'une sérieuse discussion dans le Conseil des
ministres. On se serait accordé à le trouver
dangereux pour la République conservatrice
et l'on aurait agité la question de savoir de
quelle façon le gouvernement pourrait faire
connaîre sa pensée si une nouvelle manifes-
tation de ce genre se produisait.

C'est le centre gauche qui se montre le
plus directement blessé par les paroles de
M. Gambetta ; c'est lui surtout qui voudrait
en ce moment provoquer une manifestation
de M. Thiers et de son gouvernement. Les
hommes qui appartiennent à ce groupe de la
Chambre, font tous leurs efforts pour décider
M. V. Lefranc à faire une lettre-circulaire,
contre la République radicale avant les élec-
tions du 20 octobre.

D'ailleurs, tous les journaux de la presse
réactionnaire, sans distinction de nuances,
poussent des cris d'alarme : ils prétendent
que le corps diplomatique s'est emu ; ce qui
est absolument controuvé.

Enfin, le Times se faisant l'écho de ces ru-
meurs avance que le3 maires qui ont pris part
aux manifestations en l'honneur de M. Gam-
betta pourraient bien être suspendus ou ré-
voqués. Il n'est pas même besoin de répon-
dre à cette absurde supposition. M. Thiers, en
raison de sa politique de temporisation et de
bascule, peut n'être pas très-sympathique au
programme net et résolu de Gambetta ; mais,

jil ne peut entrer dans l'idée du président de
punir des magistrats municipaux pour avoir
librement laissé voir leurs tendances favora-
bles à l'affermissement du gouvernement ré-
publicain.

Les manifestations cléricales de Lourdes
semblent en haut lieu plus inquiétantes qu'on
n'eût voulu d'abord se l'imaginer. La plainte
portée directement devant la commission de
permanence par le comité du pèlerinage de
Nantes a vivement froissé le gouvernement,
comme une sorte de dédain marqué à son
égard, et il est question de mettre un terme à
tous ces pieux rassemblements s'ils donnent
encore naissance à quelque tumulte.

A Nantes, le parquet est décidé à poursui-
vre tous les individus qui lui semblent avoir
pris une part notable aux tumultes de la gare :
il a déjà fait arrêter trente-cinq personnes,
parmi lesquelles deux prêtres. Si ce dernier
renseignement est exact, il tend à prouver
que toutes les provocations ne sont pas ve-

I
nues d'un seul côté.

Pour apprécier toute la moralité qui se dé-
gage des faits de Nantes, il n'est pas inutile
de rapprocher la lettre si emportée de M. de
la Rochette, dans l'Espérance du peuple, de
la lettre si calme et si digne du maire, M. Le-
loup. Est-ce un homme capable de faire ser-
vir la fureur populaire au service de ses pas-
sions ou de ses calculs personnels, que celui
qui tient ce langage : « Je n'ai jamais été et ne
serai jamais le maire des émeutiers, quand
même ils acclameraient mille fois mon nom.»

Demain matin, après une messe à Notre-
Dames-des-Victoires, une première caravane
des pèlerins se mettra en route. Au retour,
les gens qui tiennent à faire bien les choses,
s'arrêteront à Tours pour un autre pèlerinage
en l'bonneur de Saint-Martin. Celui-là pour-
rait bien avoir aussi sa petite partie politique :
vous savez que la cape bleue de Saint-Martin
a été jadis l'étendard des rois de France.

 -*~ .

Grrrande colère du père Duchesne de
l'Univers.

Il appelle sur nos têtes, toutes les foudres
du parquet pour nous punir de n,otre manque
de respecta l'égard de ces bons Lourdauds
de Nantes qu'il s'efforce de faire passer pour
des martyrs

Et tout cela, dit le Corsaire, pour quel-
ques gros mots, pas trop gros, à l'adresse de
ces bandes imbécfles dont les moraeries sont
la honte de notre époque !

Mais, mon pauvre Veuillot, si l'on fourrait „
en prison, les débitants de gros mots, la ré- tl
daction de l'Univers (qui compte à l'heure L
S est 1,928 numéros) pourrirait depuis d
1 907 iours sur la paille humide des cachots ! p
'Ah! vraiment, vous vous plaignez quon u

vous manque de respect!... 0
Ah 1 c'est du respect qu'il vous faut !... ah I e

vous nous appelez radicaille, et nous ne t<
nnnrrinnq nas vous répondre: cléricanaille!... v
P Ahvoufnous appelez, voleurs, assassins, U
péî-oleurs* et nous ne poumons pas vous t(
traiter de calotins, de faquins e ; de drôle* ! .

Sachez-le, bouffons !... 'injure *OpeUe 1m- d
jure: à Catéchisme poissard, Catéchisme q
poissard et demi.  «

Nous vous montrerons que, nous aussi, à
nous avons, comme on dit, la langue bien p
pendue : p

Allons ! allons ! hypocrites, bigotz, g
Vieux matagotz, marmiteux, boursoufles, u
Torcoulx, badaulx, plus que n'.estoyent les Gotz j

- Ni Ostrogotz, précurseurs des magoti : £
Maires, cagotn, caphartz, empantouflez, j(
Gueux, mitouflez, frappertz, escorniflez.
Befflez, enflez, fageuteurs de tabus,
Tirez ailleurs pour vendre vos abus.

Et maintenant à vous la pose I ^
 I

Une province qni me fait l'effet d'enfiler r
tout droit le grand chemin de l'enfer, c'est la s
Saintonge. .

Les honorables entrepreneurs des trains de ï
piété ont voulu y recruter pour le 6 octobre Ç
(le grand jour de Lourdes), un convoi de pè- s
lerins. Ils avaient obtenu de la compagnie <
des Deux-Charentes une réduction de prix, i
Cette compagnie n'y avait mis que cette con- s
dition, que le train serait au moins de cinq t
cents voyageurs. 8

Or, on était déjà deux cents cinquante l
prêtres. C'était donc deux cents cinquante s
croyants à trouver dans toute une province. «

Eh bien ! le croira-t-on ? Malgré les pros- s
pectus du comité, malgré l'annonce de fêtes «
magnifiques et de sermons étonnants, malgré t
le flamboiement des noms des prélats qui J
devaient faire partie du convoi, malgré la *
promesse de miracles nouveaux spécialement l
réservés pour ce jour-là, — la Saintonge tout f
entière n'a pas fourni deux cent cinquante
misérables pèlerins ! t

J'en suis profondément indigné. c
Et dire que cette province ose s'appeler la 1

Saintonge ! et qu'elle a une ville qui a le front t
de se nommer Saintes ! c

J'espère bien que M. le marquis de Franc- I
lieu va demander qu'on les débaptise. f

(Le Rappel.) j
 1

L'ivrognerie n'est pas seulement en Angle- |
terre un vice populaire, s'il faut en croire le
correspondant du Constitutionnel, mais bien |
un vice auquel gentilshommes et manants
paient leur tribut. j

. M. Pierre Sandrié raconté à ce sujet l'é-
trange anecdote qui suit :

A Londres, tout le monde vous dira le nom (

d'un prince de la famille royale qui passe ses '
soirées à boire dans les coulisses d'un théâtre '
du Strand. Ses beaux yeux, toujours hurai- '
des d'ivresse, en ont gardé une hébétude '
assidue.

Il est vrai que celui-là invoque une excuse '
particulière. <

Une jeune actrice, impatientée de ses ga- 1
lanteries de matelot, lui disait un jour : 1

—Mais, Monseigneur, vous ne passez donc 1
jamais une soirée avec la reine? 1

Le prince répondit, dans notre langue, '
avec une pureté de style qui fait honneur à '
ses maîtres... et à ses maîtresses : <
m — On s'embête tellement à la maison ( '•

Réaliste, mais sincère, ce prince 1 1

Je trouve dans mes notés de lecture l'ex- fi
trait suivant d'une feuille cléricale de la Res-^ ,
tauration, le Mémorial diplomatique (l'Uni- ,
vers d'alors), et, ma foi 1 je me hâte d'en faire
profiter mes lecteurs : " <\

« Un bruit funeste vient assiéger les cœurs ,
vraiment français. On dit que sous prétexte j
de faciliter dans la Vendée les voies du com- \
merce et d'y porter la civilisation, l'autorité >]
va la sillonner de routes immenses, nous ne 1
craignons pas de le dire, de pareils bienfaits i\
seraient plus à craindre pour la Vendée que j
des persécutions. » .,

Il n'est pas inutile, je crois, de remettre au 1
jour ces exemptes de folie cléricale, dans un (
moment où ce monde de la soutane tente un .
nouvel effort pour remettre le grappin sur la !
société civile.

Ce qu'ils disaient en 1825, ils sont encore \
prêts à le redire.

Ce qu'ils ont fait, ils sont prêts à le re-
faire... |

... i » ]

LA SEMAINE LITTÉRAIRE

Le célèbre David-Frédéric Strauss, l'auteur 1
de la Vie de Jésus, est un des plus féconds écri- I
vains de l'Allemagne. Théologien, moraliste,
littérateur, sermonnaire et conférencier, il a j
laissé peu de domaines échapper à son acti- 1
vite intellectuelle. M. Charles Ritter a eu la 1
bonne idée de choisir dans ces innombrables ]
productions une douzaine de morceaux de 1
genre varié et de les traduire en excellente 1
prose des plus françaises. Essais d'histoire ;

eligiease et mélanges littéraire^^T**** i
itre du volume récemment édita i61 est 1. -""
,évy. M. Ernest Renan l'a orné d-S" Midu *°*
luction. M. Renan ne pouvait ,> WÏ * c

iour le théologien allemand • il v^0lns C °ur

me évidente p&renté spiritueUe Vntre % ial1"
»nt une égale horreur des opinion. T C UIÎ9-
it des solutions tranchées, tou° H abs6C int
ent ce nom de frontiéristesT^^} mâl

rente l'année dernière en Espamè « ent h *?«
ifier ceux qui se confinent dans l^lr %, "',;«
eus les partis.

 ns la l*èft J wg

Dès l'introduction, M Renan di
 % \

lu livre. Il dit avec une évidente aînï*881* ^
me la tentative de Strauss a « ES «»t
« d'arriver sans rompre avec le christ° but : lami
l donner des ailes au libre esprit » c niS|>ie ie si
>re avec le christianisme ! c'est en effil8>- le"1
jréoccupation de toute cette famille d>- !» >uS n
çences à laquelle on doit le nrnto,, tel|i- 0o
ibéral. En mars 1870, M. Renan K^S 'nI,a
M. Segris, alors ministre de l'instrint- ^ éfroq
blique, à la tête de laquelle il avait r p"' e' le
le prestigieux Bourbeau, de lui Z^ 1^ ^[0]
shaire du collège de France, n'oh ,,' s» '<:or(
îhassé, dans un but de conservation 8Vaii 3US '
nelle, ce Jules Simon premier oui «' ^ersÔ11* leIûi
Victor Duruy. Cette lettre est typioUft

Ppellai' *»
Renan aurait pu se contenter de la M ^ ,a S

mer comme préface au livre de Strauss'??''' ^n S

séminariste affirme au ministre OUA IH er' lérêt
les catholiques contre lui ne peut, teni°

8tllité lt>ml
une surprise et à un malentendu • « ]\ I8'1 tion

que des personnes mal informées oui n ï i '"'v
sent croire que j'ai voulu détruim V,, Juis' '*
ce soit en un édifice social selon ÏJ?."" m&

Ébranlé... Je n'ai jamais travaillé à iffi ï°p TA
sèment d'un sentiment noble ni d'uneÎST ^
tion élevée... » C'est-à-dire que M fi * Tt
serait désolé d'enlever une WM» ^
pèlerin de Lourdes ou à un buveur d,i Md<
Salette, ni un atome de plâtre à 1a cathéd aï de P
lu dogme, t Tout est rompu, mon gendre! ssi cl
s'écrie carrément le pépiniériste du Cha „[' t r0r
iepaille d'Italie chaque fois qu'il gj- $
une turpitude du fiancé de sa fille :',»!£ temei
a'est rompu, mon Dieu, » s'écrie béateSinfait
M. Renan chaque fois qu'il trouve en défawJfce, i
la religion à laquelle il avait primitwemftntBe P
Qancô son intelligence. « V

Strauss, qui est resté après son livre minis«Me
tre protestant, refait, dans une grande partiâ»ue
des morceaux traduits par M. Ritter, la théoW*
rie de ce singulier état de choses. Il y revièntM'0
tant à l'aide d'exemples biographiques que d*4
doctrines d'une subtilité toute germanique. 5
Le problème est difficile : rester prêtre tout i-*'
en éliminant la partie dogmatique et théolo-É' '
gique de la religion; eh bien Strauss le résout? at'
le plus simplement du monde : il ne s'agit^0?
que de séparer la religion de la révélation.r9HUi
Le christianisme est vrai dans son fond reli^}^
gieux et moral. A quoi bon conclure à l'a» I , p,a

teuce réelle de Jésus-Christ ? Il suffit plaine. ( fît
ment de le concevoir comme un idéal. Est-os %Sn
à dire que ceux qui ont fondé le christiap jT
nisme sont des imposteurs et des charlatans, es ai
des faussaires conscients de leur faute ? non : ^é c
«Ce sont légendes nées, sans intention' ni Été re
malice de la pieuse imagination des peuples \m
et de leurs poètes. . ., les produits de la fiction ^ u
naïve des premiers âges. » tout

Et au milieu de tout cela Strauss est sincère ibien
et satisfait, il fait un tableau puissant et coloré i! La
de ceux qui n'oseut pas dire la parole défini- ent
tive et sincère, c'est-à-dire avouer que la re- 1 hat
ligion n'est plus pour eux qu'un pur spiritua- que
lisme moral. Il les plaint :.« En face de l'im- itiem
perceptible poignée de ceux qui savent et qui «s,
veulent savoir ce qu'il en est de la théologie, *er
on voit la majorité innombrable et extérieure- «lion
ment dominante de ceux qui n'ont d'autre is au
souci que de cacher à eux-mêmes et aux au- 'que
très la vérité qui s'impose, parce qu'elle eomil» de
promet leur statu quo et leur état de posses¥e,j
*ion ecclésiastique, de discuter ce qui est in«eur
discutable, d'obscurcir ce qui est évident, defte r<
se dérober par des sauts de coté aux raisons ps
convaincantes et d'avoir contre chaqueprenve |eni
la ressource d'un faux fuyant si pitoyable; »erc
qu'il soit, le tout avec un mélange d'illusiorWés
obtuse ou raffinée et d'étalage impudent d'asf ̂
sortions sciemment fausses. » Il montre les J«
secrètes tortures de cette jeunesse ecclési^ * «
tique prisé entre la science et la foi ot )&»»• ®®
sant, dans l'intérêt do sa carrière pastorale, «m
à sacrifier la science à la foi. « Mais lavio« m
lence que le candidat * dû se faire pour im- "<
poser silence à sa raison réagit sur sa vu <ju'
toute entière; il est intolérant envers to»i "J;
ceux chez lesquels il rencontre ou seulemeil no

suppose une raison moins obéissante queU .4»
sienne. On peut plaindre ces pauvres jeûner «
gens, mais c'est surtout la nation que l'o» Q
doit plaindre de ce que ses futurs instituteur.» ̂  ,
religieux et moraux ne sont formés à ilSI\\ s
plus vite et plus ardemment qu'à étouffer M ^
eux le sens de la vérité, à se mentir » eu7i éei
mêmes. » Plus haut, Strauss avoue <^°Li0I
Hegel lui-même transforma son système, r
connu originairement au point de vue d'aiii L
absolue liberté de penser et en fit un inst*"' m^
ment destiné à justifier le fait accompli * ^
tout. » On voit que Bismark et son yiwm [j,
tiste de maître sont bien des disciples de w\ L
gel et de cette hypocrisie que signale Strauss) |J0|]

Il a préféré, lui Strauss, dire la vérité ef Q
proclamer l'inanité historique et dogœat><Iu* Km
du christianisme. Seulement un, esprit açso^ .;„
lument émancipé du moule théologiqu6' r* ^
noncerait en même temps au ministère; » trfc
embrasserait une profession laïque qjelc°^ taPs
que, même, s'il le fallait, une profession.m
nuelle, mais Strauss et bien d'autres pastel

<h.Hll ! I I   ' "Pi 11 

Ce fut le capitaine Taillefer, leur chef, vé-
nérable bandit à la barbe grise, aux cheveux
coupés ras, aux moustaches formidables, au
visage couturé de cicatrices.

Le capitaine Taillefer, en ce moment, ne
se fût pas dérangé pour un empire. Debout,
le poing sur la hanche, drapé dans un vieux
manteam écarlate, criblé de taehes et de
trous, il buvait du vin de Hongrie dans le
saint ciboire. Son nez bourgeonné frétillait
d'aise, et sa bouche lippue, fendue de l'une
h l'autre oreille, découvrait en souriant des
dents de requin.

A cette minute même, Nicolas, pourchassé
par une douzaine de furieux, essayait de tra-
verser la place. Suffoqué par la chaleur,
aveuglé par la fumée, il se jeta étourdiment
eur le digne capitaine, qui, grâce au choc,
eut en un cliu d'œil sa barbe et son hausse -
col inondés de viu.

— Mille diables!... mille morts!... mille
dieux !... s'écria le vieux soudard. Que la
peste, la teigne, la capuesangue, la fièvre
quarte te prennent à la gorge, absurde étour-
jieaut... XT. ,

Et, ^'apercevant que Nicolas n appartenait
point à sa bande :

— Qui diantre est celui-là?... dernanda-t-
il en le happant au collet.

Les trois renverseurs de statue prirent la
parole à la fois, et, avec force invectives ra-
contèrent ce qu'avait fait le brasseur.

— Ah ! ah! dit Taillefer, tu es papiste ?
__ Je suis catholique romain.

. _. Moi aussi, tète de sang ! Voyons crie
un peu : Vive la messe ! y

JL Vive la messe ! fit Nicolas.
„_ Très-bien. Maintenant comme il y en a

narmi nous qui sont quelque peu huguenots,
ït comme il ne faut blesser personne, tu vas
leur faire le plaisir da boire à la santé de

Car«
n
disaaV Ie capitaine plongea la coupe

dos un baril et la tendit, pleiae jusqu'aux

bords, un jeune homme frémissant.
lise trouvait au centre d'un cercle infernal,

hérissé de lames aiguës, de bouches crispées,
de dents grimaçantes, de prunelles en feu.
Comme un troupeau de loups maigres qui
flairent une proie, tous les bandits s'étaient
rapprochés, et Nicolas, avec dégoût, sentait
passer sur son visage leurs haleines fétides et
vineuses.

Derrière eux, d'autres bandits encore. Par-
tout les aventuriers envahissaient le terrain.
Aussi loin que le regard pouvait s'étendre, on
ne voyait que haillons bariolés, cuirasses dé-
vorées de rouille, casques dévorés de vert-de-
gris...

Nicolas pris la coupe. Ce qu'on exigeait
de lui était une lâcheté... Mais tout le
monde n'est pas apte au martyre... et la mort
se dressait là, ignoble, affreuse, inexorable...

— Soit 1... balbutia-t-il en rougissant de
honte. A la santé de Calvin !...

Un immense éclat de rire l'atteignit au
cœur, pareil à la flétrissure qu'imprime la
main du bourreau. Nicolas baissa le front et,
eenvulsivement, serra le manche de sa hache.

— Par le saint-sacrement, dit Taillefer,
voilà un petit homme bien gentil et qui fait
tout ce qu'on lui demande. Ça, compagnons,
nous allons le faire boire successivement à la
santé de Moïse, de Mahomet, de Brahma, du
Grand-Lama, et ainsi de suite, jusqu'à ce
qu'il tombe mort-ivre.

— Mais il n'a pas bu encore ! exclama une
voix.

— Tiens, c'est vrai ! alors il faut qu'il com-
mence, dit le capitaine. Allons, haut la patte,
mignon, avale et crie : Vive Calvin !

Nicolas était devenu blême, une flamme
ardente jaillit de ses yeux fixement attachés
sur Taillefer.

— Bois, mais bois donc, renégat ! ordonna
celui-ci que l'effrayant regard du jeune hom-
me irritait.

Nicolas resta immobile*
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Alors, une véritable tempête d'injures et
de menaces se déchaîna contre lui.

— Mort et passion ! il refuse de boire !
— Au gibet, l'insolent !
— Ce doit être un juif maudit 1
— Pouah 1 l'effronté paï«n !
— Pendons-le sur le maître-autel !
— Pas de grâce, pas de rémission !
— Brûlons sa charogne hérétique !
— Tête et sang ! boiras-tu ? cria Taillefer

d'une voix tonnante.
Et il porta si rudement la coupe à la bou-

che de Nicolas, que les lèvres du brasseur
s'ensanglantèrent.

C'en était trop. Nicolas lui arracha des
mains la coupe et la lui écrasa, contenant et
contenu, sur la figure.

Inondé de rechef, mais cette fois, de sang
autant que do vin, le reitre ae se répandit
pas en blasphèmes et en clameurs, comme
on aurait pu s'y attendre.

Un sourire d'une cruauté inouïe retroussa
de côté sa moustache. Puis, il s'essuya sans
mot dire. Cette colère froide, muette, réflé-
chie, était terrifiante à voir.

— Apportez -moi l'enfant , prononça-t-il
d'un ton calme.

Nicolas sauta en arrière.
— Au large exclama-t-il. Le premier qui

me touche...
Sa phrase s'acheva par un cri. Quelqu'un

venait de lui planter un couteau dans l'é-
paule.

Le brasseur se retourna. D'un revers de sa
hache, il abattit le poignet auquel adhérait le
couteau, fendit deux ou trois crânes, et, pro-
fitant de la trouée qui s'était faite devant le
terrible moulinet de son arme, il tenta un
bond prodigieux et parvint à s'adosser au
mur du palais épiscopal.

Là, tout en faisant face à seu ennemis, il
rassembla ses forces et cria :

— Au meurtre ! à l'aide !... A moi les bras-
seurs!... A moi, les bourgeois de Tournai .'

Bien ne lui répondait, si ce n'est l'organe
moqueur du capitaine Taillefer qui répétait :

— Apportez-moi le marmot ; je veux 1 écor-
cher vif ; cela me distraira toujours un peu.

Nicolas se jugea perdu. Alors, une rage de
massacre lui monta au cerveau et il se mit à
tuer sans trêve. Pareille à la cognée du bû-
cheron, sa hache, fumante et rougo, s'a-
baissa et se releva par un mouvement régu-
lier. A de rares intervalles, les assaillants
étonnés, stupéfaits d'une aussi longue résis-
tance, se rejetaient en arrière ; puis, ils reve-
naient à la charge, haletants, exaspérés,
épiant, pour frapper Nicolas, un geste mala-
droit ou un symptôme de lassitude.

Ils ne devaient pas attendre longtemps,
car déjà les muscles du brasseur s'engour-
dissaient; la sueur l'aveuglait; dix blessures
le brûlaient comme autant de fers rouges.

Soudain une brusque ondulation remua la
foule et gagna de proche en proche. Quelque
chose d'inattendu venait de surgir à l'autre
extrémité de la place.

Etait-ce enfin du secours?
Par-dessus les têtes pressées de ses bour-

reaux, Nicolas lança un coup d'œil rapide,
anxieux, plein d'angoisse... Ce coup d'œil eut
à peine la durée d'une seconde, et pourtant
ce fut trop... Une pique s'enfonça dans la
cuisse du brasseur.

Il tomba sur ses genoux, épuisé, râlant,
luttant toujours... Mais un brouillard de sans
noyait sa vue. Il ferma les yeux malgré lui
Un coup de dague lui taillada les côtes.

— Debout! murmura-t-il. Je veux mourir
debout I...

Et, chancelant, par un effort suprême, il se
dressa. L'instant d'après, sa hache, échap-
pant à son poignet affaibli, rebondit sur le
sol. Il se baissa; une rapière lui laboura la
poitrine et l'abattit enfin sur l'énorme tas de
morts qu'il avait lui-même amoncelé.

Mais, au même instant, les assassins vio-
lemment refoulés, s'écaïtèrent ; l'agonisant
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se sentit soulevé par un bras doué d'une
énergie surhumaine ; un air plus frais fouetta
son front sanglant ; ses paupières se rouvri-
rent.

Il était couché en travers sur la selle d'un
gentihomme, dont la large épée flamboyait,
trouant d'estoc et de taille la horde des ban-
dits tourbillonnants, et dont le bon cheval de \
guerre hennissait, enseveli jusqu'au poitrail
dans cette marée humaine qu'il mordait avec
furie.

Au loin accourait au pas de course une i
compagnie bourgeoise.

Nicolas entrevit toutes ces choses comme à i
la lueur d un éclair... puis, ses tempes mu- 1
«firent, il lui sembla que le ciel devenait noir
il lui sembla qu'on le précipitait au fond d'un
gouffre. !

Et il s'évanouit.
Mais son dernier regard avait était pour <

son libérateur et sa dernière parole avait 1
murmuré le nom du comte Godefroy. i

XVIII |

COMME QUOI UN CAPUCIN VINT A. BOUT DE

QUATRE CORDELIERS. (

Après avoir conduit la comtesse au château i
de Saint-Amand, Godefroy de Thun était re- !
venu, bride abattue, à Tournai. Là, il avait à
la hâte endossé son armure de combat et <
durant tout le jour, à la tête de ses hommes
d armes, on 1 avait vu, en vingt endroits dif- f
férents, essayer de défendre les églises contre 1
les incessantes attaqnes de"? routiers c

Pendant ce temps, chez lui régnait une 1
consternation profonde. Nul n'avait osé lui «
annoncer l'incompréhensible disparition de <
Madeleine. Il ne la connut que le soir, au
débotté. Aussitôt, il prit les mesures les plus
minutieuse pour «ue cette nouvelle fût tenue
s», crête à Dolorès, et recommanda aux divers
courriers qu'il lui expédiait d'heure en heure
de ne pas articuler devant elle un seul mot

1 --agasa r
ayant rapport à l'événement. .. M( !0|

Le comte adorait sa femme et il a«rall °r
crifié sa vie pour lui épargner un mf1''
Qu'on juge de sa colère, de son désespw
lorsqu'après une semaine d'inutiles reern»
ches, il se vit dans l'impuissance absolu? "
lui rendre cette enfant qu'elle s'était ha»1 U6°
à chérir et à considérer comme la sienne'

Cependant M. de Thun ne se découw
pas; il mit tout son monde en eamp»8'' |

 l
j

versa l'or à pleines mains, multiplia le»" g
marches et les promesses et donna ordre
fin que l'on introduisît à l'hôtel, de nu ^
comme de jour, quiconque y aPPf!L t,
Boit un renseignement, soit un6 simple eu flil
jecture. y K

La première personne qui se présenta » %
Guillaume Leubert, le doyen des meum» .

Guillaume avait sa conviction fa»e;,f jj u
connaissance, Torterue avait dema"ae j| ,is
main de Madeleine ; on la lui avait refnsee'd, iitt
avait alors juré qu'elle lui appartiendra» .
gré ou de force, et plusieurs témoins 1 av«>
entendu proférer des menaces de rapt- a, ^

Ces menaces, Guillaume ne doutait f J(
qu'Etienne ne les eût mises à exécutif' ̂
le dit au comte et lui raconta comme <i m
ayant épié Torterue, il l'avait vu pé"rB K
3es yeux- . , vu avait I;

Restait à déoouvrir où- le misérable <» l
sache sa victime. , t çjSi-

Dès le jour suivant, M. de Thun J» ,
ter l'intérieur du puits Saint-Quentin, ^.
.'espérance que l'on retrouverait sur.,*t(5ur.
iavre du noyé quelque papier réve'?W
Mais, chose étrange, les sondages n'ame" s A»
uicun résultat. Le puits ne contenait P»
sadavre.

Qu'était devenu celui d'Ecienut?

(A suivre-)
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*-*-~r"ïïbérauxne raisonnent pas ainsi,
i w»tants nu» Ur ce qu'us prennent
1 f «ontinnShe.morale au^si noble qu'hu-
• 0ur une 'Iven de formes qui n'ont plus au-
' ̂  SS pour eux. Strauss l'avoue en pré-
5 F^K&t ses propres sentiments à
« h eV?ÏSrklin: «N'être, pour ainsi dire,
8 )» arnl nnpér à ce qui jusqu'alors remphs-
I ien; ren0?,nées à ce qui était la chose es-I jitvosjom

 c
,
egt un parti qu

,u ne peut
I sntie116,0̂  ' re!1dre ; comment un homme
la «résouare »; r .Qn incessante en vue de l'é-

pUr lelur0
l

„le des hommes est un besoin
et ucation m"* t4i abandonner sans regret un
I F*1 jirtivitô dans lequel mûrit pour lui
I HâlDpu»iiP moisson? » Ce sont-là certaine-
ae &A a mobiles d'une nature élevée, mais
1 »eDt . n îmt nas de si purs pour conserver
I P. " e

P du souverain qu'ils refusent de re-
I Uiforme

 Ceci explique aussi comment les
Oe n»âltr.e; -estent à roi-côte avec les Hyacin-
II fr(îq Mifhaud, les Junqua qui se font une
I Ie'. aÀ centre gauche et de. tiers parti.
ce pgi°n „a f0iS il ne s'agit que de concevoir
„ kcoi,eu"meun ideaL Heureusement qu'en
ajt sus con" de Strauss vivaient les Feuer-
8. If afSner) les Vogt et autres radicaux
»>t lC"' ;,nre et de la pensée.
^ U "SSSe. ee livre de Strauss se lit avec
I EttA». nuelaues morceaux sont charmants,

x, téret , q i gur ga mère et sur son édu-
té itanuneDl. inaire de Blaufieuren, où il eut
l'I i«un *ï!«ear le fameux exégète Baur ; ils
i '°7 fin pénétrer dans l'intimité de la vie
!" at de et aussi dans ce système de pédan-
18 'Kuageux qui préside trop souvent à la
'P f1 ,•„« dps ieunes cervelles allemandes, de.
s- Kl avec las grandes pipes et les vastes
I ?Boe" .. Strauss laisse çà et là soupçonner.
n l0fo

q
rfelte pas au désir de citer un pas-

II - ̂  l'appréciation du grand dix-huitième
» fi.nar le docteur. Que ne voit-il toujours
« f  ^a;r • sa haine de la fameuse restaura-
* Emmantiaue l'a bien servi : « Le dix-neu-
11 II siècle avait fait un riche héritage, mais
*l?mmt héritier fut aussi ingrat envers son
"ES'twir Presque jusqu'au milieu de notre
n€i la été de bon ton de dédaigner le
u1K «recèdent ; on se serait cru dénué d'es-
'nmi l'on n'avait traité de plate et de bornée

Mue des lumières et souvent on s'imagi-
is*ue pour faire preuve de profondeur, il
tieMjt 'de railler la pauvreté et la sécheresse
"° «tionalisrne. Le dix-huitième siècle pa-
nt« superficiel parce qu'il était clair ; et
d* mi'ilavait beaucoup de bon sens, il pa-
ne. Ravoir peu d'esprit. Il manqua d'impar-
outÊ cela est certain, mais un ferme parti
''°"Jg à toujours èié le caractère des périodes
ouSfwoarè3 dans l'histoire, tandis qu'une melle
lgitf»lité est le propre des époques sta-
'?*SBto> Le dix-huitième siècle ne compre-
''' siît pas Je passé ; mais aussi il savait d'autant

 afec/airement ce qu'il voulait, ce qu'il de-
 jsi't faire, » Tout Français amoureux du dix-
•tième siècle, et le nombre eh augmente
W lis les jours, serait fier d'avoir écrit ces pa-
> les excellentes. Celui qui les a proférées
|: «été digne d'entrer dans la complète incré-
m[ Ité religieuse avec la courageuse sérénité
H' fchommes de ce temps-là.
Bn Voici un petit livre charmant dont le titre
H Itout d'abord séduit : les lier os inconnus.
» Ibien y en a-t-il de ces oubliés de l'his-
Hé »! La dédaigneuse, qui ne regarde trop
i- ment qu'aux cîmes, n'a pas enregistré
H- p hauts laits ou du moins les a relégués
Ha- f quelques documents obscurs où seule
H> pence d'Un érudit les découvre. Lès
lui p, les acclamations et les décorations
e, percées à ceux que le hasard, le grade,
le- Ition sociale ou leur propre habileté
Ire lis au premier plan. C'est faire œuvre
Hu- se que de mettre en lumière ces plé-
Huiis de la gloire et du mérite. M. Gaston
Hste entreprend à ce propos et sous ce

Hjn*eureux, une série, non pas d'histoires,
Hfo/de récits historiques légèrement roman-
H& ians que la dramatisation de la forme
ve i en rien la vérité des faits. Il se voue à

HtleiUerche des d'Assas ignorés et des Barra
om ignés qui ont honoré les annales humaines.
H^Rmier récit qu'il nous donne et que pu-
esMbrairie Hachette, est intitulé c la
Ms. h Hachette normande »; c'est un épi-
. dont le fonds est rigoureusement exact,
1, 'erres ds religion, quand protestants et
. iques se disputaient la ville de Saint-Lô.
M. jt de la fille d'un bon bourgeois nor-
• qui aida Colombières, gendre ûeMon-
IJ icry, à défendre la ville contre lestrou-
,: Coliques et qui montra autant de bra-
 l- i que d'humanité. Julienne Coville —

ef te nom de la jeune héroïne — déploya
Ho» cette lutte, si fanatique et si sanglante,

HP* i^eace-et un dévouement quin'a-
Herj a 7ales ?ue sa douceur envers les
Hi! f2,se sa naine de l'intolérance, Le récit

HixJ. ^aston 'f<avalley est très remarquable-
i( I ..cnt> avec une rare sûreté de main.

HpRrr
en

.r,ésulte» sans efforts, sans pro-
m C»! i01613' Par le seul bonheur d<» la

H' Kï!(
ène

'P'estd'une littérature parfai-
M Sïn^6' Ajoutons que le cadre his-
è ïy^le une érudition puisée aux sour-

gi^Jiitresse d'elle-même. J'insiste sur ce
HsiL. " a les courtes et rapides allures

HWefin
Ve
»,parae que J'en ai été vra>ment

HBiiC,™™- Lavalley continue une série
Ki |,| ^nt commencée et sous une si
|e> ̂ ,nsPirahon. De cette inspiration il ne

HB»1 KJ(°^ei?té etafait œuvre d'artiste.
M>- IL11 da b°urgeois Coville est de tous
H- p

,aan
» son trait net et précis.

H- | LOUIS ASSEUNE.
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- de MM. Durand,

Plasson et Feuillat, la proposition d« M. Jourdan est
mise aux voix et adoptée.

Le Conseil déeide en outre que cette clause sera
introduite dans tous les traités de concession à in-
tervenir.

VŒUX

Vœux émis pur le Conseil «l'arron-
dissement.

M. G»illeton, rapporteur, prend la parole en ces
termes :

TWp *i! S 1 f*ll T* S

La eommission des vœux doit rappeler au Conseil
général les vœux émis par le Conseil d'arrondisse-
ment dans sa dernière session.

Ces vœux peuvent se diviser en trois catégories. 
La première se compose de vœux ayant un intérêt

départemental. Ils ont rapport à l'entretien des che-
mins, à leur classement, etc., a 1 amélioration de la

navigation, etc.
La commission vous propose de prendre ces vœux

en sérieuse considération, et de les appuyer dans la
mesure de vos attributions.

Cette proposition est mise aux voix et adoptée.
La seconde catégorie comprend les vœux ayant un

intérêt municipal lyonnais.
Le rapporteur fait remarquer que ces vœux doivent

être adressés directement au Conseil municipal.
Le Conseil général émet un avis dans ce sens.
La troisième catégorie comprend les vœux ayant

un intérêt général, et dont le rapporteur donne lec-
ture.

Le vœu relatif à l'admission des cantonniers a la
retraite, amène une observation d« M. Perret, qui
croit que le Conseil se déjugerait si, après avoir re-
poussé la demande en ce sens faite par l'administra-
tion, il adoptait le vœu émis par le Conseil d'arron-
dissement.

A la suite de cette observation, le Conseil donne
son' adhésion à tous les vœux émis par le conseil
d'arrondissement dans un intérêt général.

M. Gailleton donne ensuite lecture des vœux sui-
vants que le Conseil d'arrondissement a renou-

'% i* Création d'une faculté de droit et de médecine

i Lyon j . •
2» Suppression de la ligne dès forts et des servi-

tudes qui eu dépendent;
3» Assainissement des marais de la Sourdière, par

un canal d'irrigation ;
4° Ecoles gratuites de natation sur le Rhône et la

Saône, à Lvon;
tî» Création d'un service de voitures, dites omni-

bus, pour le service des gares, la nuit ;
6« Création d'un second lycée sur la rive gauche

du Rhône, pressé;
7° Remplacement de l'octroi, par un impôt plus

équitable;
8» Augmentation des conseillers généraux et d ar

rondissement ; '' , .
9o Nomination du personnel administratif des hô-

pitaux de Lyon, par les conseils élus: un quart pris
dans chaque conseil, et le4« quart nommé par les
trois autres, et composé de médecins, pharmaciens
et chimistes distingués ;

10» Modification de la loi sur les prestations en
: nature ; remplacement des prestations par un ifgpôt
proportionnel sur les contribuables;

11° Suppression du péage sur tous les ponts de
l'arrondissement;

i-2* Sur la proposition de MM. Perrin, Chapitet et
de ïhorigoy, pour que le pavage^cn pavés cubiques
soit fait sur la route no 6, dans sa partie comprise
entre la place de la Pyramide, à Vaise, et la montée
de Balmont à sabaèe. U* ajoutent que par le transit
commercial, soit de tout le Beaujolais, pour le trans-
port des vins, soit de toutes les marchandises sortant
de la gare des marchandises de Vaise se faisant par
cette voie, le pavé de cette chaussée est dans un état
presque impraticable, par fait d'usure ou par mau-
vais entretien.

M. Grinand fait remarquer que le vœu relatif à
l'établissement d'écoles gratuites de natation sur te
Rhône et la S«ône, doit être envoyé à la municipa-
lité, qui lui donnera la suite qu'il appartiendra.

M. Durand croit qu'il y a lieu de laisser aux ingé-
nieurs le soin d'examiner le meilleur moyen d'assai-
nir les marais de la Sourdière.

A la suite de ces observations, le Conseil donne
son adhésion aux vœux renouvelés par le Conseil
d'arrondissement.

Vœux émis par le Conseil général
M. Gailleton, rapporteur, s'exprime ainsi :
Je signalerai au Conseil un fait qui s'est présenté

l'année dernière : plusieurs des vœux déposés ne de-
vaient pas être émis sous forme de vœux, mais de
propositions; tels sont tous les vœux relatifs aux
chemins vicinaux, départementaux, etc.

Le Conseil général a dans ses .attributions tous les
services de la vicinalité; il ne doit donc pas formu-
ler, à cet égard, des vœux qu'il ne pourrait adresser
qu'à lui-même. Nos honorables collègues eussent dû
saisir directement le Conseil de l'objet de leurs de-
mandes.

Ces vœux sont les suivants :

Vœurelaiifà la rectification du chemin de grande
communication n<> \t, dans la traversée de Gri-

gny. ^SSSX.
Présenté par MM. Frénet, Picard, Rivière et

Plasson.
Les soussignés,

Considérant que le chemin de grande communi-
cation n° 12, de Lyon à Givors, dans la traversée
du village de Grigny, est tout à fait impraticable,
pui.sqii'iiu lieu dil la, Bosse-Cour ce chemin mesure
a peine 4 m. 50 de largeur sur une longueur de
4 mètres;

Considérant le danger réel pour les piétons, et
les grandes difficultés pour le passage des voi-
tures ;

Emettent le vœu que des études soient ordonnées
en vue de cette amélioration, et que le projet en
soit dressé par M. l'agent-voyer en chef, pour être
soumis au Conseil général, dans une prochaine ses-
sion.

Vœu pour la reconstruction' d'un pont sur ta rivière
deRheins, à l'entrée de Çublize, sur la route dé-
partementale n" 5.

Messieurs,
Ce pont avait subi une. avarie considérable en

1866 oulsfiT ; la tête amont s'était détâchée du corps
de la maçonnerie et écroulée en partie; msi§ il a
été réparé provisoirement. Toutefois, l'état de dégra-
dation reconnu dans les maçonneries intérieures,
que l'accident avait mis à découvert, donnait lieu de
prévoir que cet ouvrage d'art devrait être entière-
ment reconstruit dans un avenir peu éloigné. En
186iJ-70 un devis fut fait, et môme un devis fut pré-
senté par les ponts et chaussées pour la reconstruc-
tion entière du pont; cette reconstruction est néces-
sitée non-seulement par le mauvais état des maçon-
neries, mais encore par une mauvaise direction du
pont, par un tournant extrêmement rapide et court,
qui cause de fréquents accidents ; il y a à peine deux
mois et demi, une femme s'est tuée en voulant des-
cendre d'une voiture, qui était accrochée au parapet
nu pont.

J'ai l'honneur de prier le Conseil général de vou-
loir bien étudier la question et d'émettri le vœu de
la prochaine reconstruction de ce pont, dont les têtes
amont et aval sont de nouveau détachées du para-
pet, et dont les abords sont extrêmement dangereux
pour les voitures.

P. RKJ.U.S1EK.

Vœu demandant le classement du n° 5 de grande com-
munication en roule départementale:

Le chemin de grande communication n° y, de
Beauregard à Aigueperse, traversant presque entiè-
rement l'arrondissement de Villefranche, est un des
plus fréquentés, et une parlie est classée depuis
longtemps.

Les signataires ont l'hoûneur de solliciter qu'une
enquê'e soit ouverte sur la nécessité de ce classe-
meni, sfiu qu'il puisse être discuté à la prochaine
session.

La parlie qui reste à classer a été recennue de
première nécessité par la commission d'enquête, qui
a siégé à Villefranche, ainsi que par M. l'ingénieur
en chef.

Vœu déposé par M. Rejaunier, pour le classement en
chemin d'intérêt commun du chemin vicinal ordi-
naire n° 4, d'Amplepuis {Rhône) à St-Symphorien-
de-Lay (Loire), par St- Claude.

Ce chemin qui relie deux chefs-lieux de canton
très-importants : l'un -dans le Rhône et l'autre dans
la Loire, en desservant St-Claude et'Lay, deux suc-
cursales considérables qui demandent leur érection
en commune, aura une grande utilité; il rendra pos-
sible l'exploitalion des mines d'anthracite, situés en-
tre Amplepuis et St-Sympho.iien-de-Lay, «t sera d'nn
grand secours pour l'arrivage des céréales à la gre-
nette d'Amplepuis, pays de grande consommation,
ainsi que toutes sortes de denrées alimentaires que
le fertile canton de St-Symphorien (Loire) produit
en abondance.

Il favorisera aussi les relations de St-Symphorien-.
de-Lay et St-Claude avec U gare d'Amplepuis.

Vœu déposé par MM. Mongoin et Parceint, afin d'ob-
tenir des études pour l'établissement d'un chemtn
d'intérêt cummun d'Arnas (Rhône) à Cercié.

Les conseillers généraux des cantons de Villefran-
che et de Belleville prient le Conseil général d'émet-
tre le vœu : Qu'il soit fait une élude d'un chemin
d'intérêt commun, partant d'Arnas à Cercié, en pas-
«ant par le hameau de Nuit (St-Georges-de-Reiieins),
Chareutay et St-Lager, en reliant entre elles toutes
ces communes,

La Commission vous propose do les renvoyer a la
Commission départementale, qui y donnera la suite
qui convient.

M. Durand s'oppose au renvoi à la commission
départementale, qui est surchargée d'affaires. 11 con-
vient, dans l'intérêt même des vœux, de nommer
une commission spéciale.

M. Rîchard-Vacheron fait remarquer que quelques-
uns des vœux relèvent de la commission départe-
mentale, en vertu de la délégation qo'elle a reçue du
Conseil général.

M. Durand répond que la commission spéciale
dont il propose la nomination, pourrait, dans ce cas,
soumettre son travail à la commission départemen-
tale.

M, Mongoin croit qu'il conviendrait de renvoyer
ces vœux à la commission spéciale, qui vient d'être
chargée d'étudier le classement de divers chemins
en rout6s départementales.

M. Feuga appuie cette proposition, tout en deman-
dant de porter de S à 7 le nombre des membres de
la commission. 11 ajoute que l'on pourrait prendre
les deux membres qui ont obtenu le plus de voix,
pour compléter la commission.

Cette proposition est adoptée, et MM. Lissalle et
Rivière sont désignés, comme ayant eu le plus de
voix, pour faire partie de la commission spéciale
chargée d'étudier toutes les questions relatives aux
chemins et aux routes.

Cette commission se trouve ainsi composée de
MM. Richard -Vacheron, Feuga, Jourdan, Falconnet,
Dalin, Lassalle et Rivière.

M. Gailleton, rapporteur, continue en ces termes :
Parmi les autres vœux exprimés, quelques-uns se
rapportent à des améliorations dans l'aménagement
des chemins de fer, à la création de nouvelles lignes.
Je les étudierai en même temps.
Vœu déposé par M. Rejaunier, pour l'obtension d'une

double voie sur le chemin de fer du Bourbonnais,
d'Amplepuis à Roanne et de Tarare à Saint-Ger-
main-au-Mont-a" Or.

Ce chemin de fer,- sur lequel circulent de nom-
breux trains de voyageurs et de marchandises, n'a
encore qu'une voie entre Tarare et Saint Germain-
au-Mont-d'Or, comme entre Amplepuis et Roanne.
C'est une lacune très-regreltab!e, qui cause de longs
retards, et qui offre un réel danger pour les voya-
geurs.

Les populations désirent ardemment cette double
voie et la demandent avec instance.

J'ai l'honneur de prier le Conseil général de vou-
loir bien émettre, un vœu pour obtenir de la Compa-
gnie P. L. M., la pose d'une seconde voie sur le che-
min de fer entre Amplepuis et Roanne, ainsi qu'entre
Tarare et Saint-Germain-au-Mont-d'Or.

Ce vœu est adopté par le Conseil.

Vœu tendant à obtenir de la Compagnie Paris-
$Lyon-Méditerranée l'établissement d'an quai couvert

pour le chargement et le déchargement des marchan-
dises à 'Trêves.

 La station de Trêves, sur la ligne de Lyon â Saint-
Etienne, est la seule du réseau de la Compagnie qui
soit privée d'un quai couvert.

En 1868, le Conseil municipal de Trêves, ceux de
Saint-Maurice-sur-Dargoire, de Darjoue, de Tertaras,
de Châteauneuf, de Loges et des Hayes, émirent le
vœu, par délibération, qu'un quai de cette nature fût
établi, le chargement et le déchargement de,s mar-
chandises ne pouvant s'effectuer sans de graves in-
convénients, sur le quai tel qu'il existe aujourd'hui.

La dépense qu'entraînerait la construction ne serait
pas très-considérable'; en conséquence, le soussigné
prie le'Conseil général d'émettre le vœu que, par
l'intervention de M. le préfet, et, au besoin, de M. le
ministre des traraux publics, la Compagnie de Paris-
Lyon-Méditerrané soit amenée à établir un quai cou-
vert pour le service des marchandises à la station de
Trêves.

E. TLASSON. .
Ce vœu est adopté par le Conseil.

La suite à demain.

CHltOMiHIE RMOMJ

LYON ET LE RH0NK

COMITÉ DE RÉPARTITION

DE SECOURS AUX FAMILLES DSS DKTESUS FOLIQ.CES ÏAR LÉ

CITOYEN PKRRENKL DU 1 er ARRONDISSAIENT

Reliquat de collectes faites a
deux enterrements par le citoyen

A l'enterrement du citoyen Blin par
Gros. . .', 2 20

Collecte au dîner d'inventaire de là
Boulangerie de prévoyance, rue Du-
mont-Durville, par le citoyen Laurent 8 »

Par le citoyen Dériard, collecte dans
une réunion d'amis, à Vaise, versé
par le citoyen L.œnger, 3e arrondisse-
ment, liste n9.187 ....;. 6 60

Kramer, 244, rue Duguesclin.... » 90
Une républicaine de "Villeurbanne. ' » 50
Collecte à l'enterrement civil de la

citoyenne veuve Morffin, par la ci-
toyenne Bouvard et Louise gabollat,
versé par le citoyen Josserand ainô,
3e arrondissement... ............... 6 60

Reliquat d'un banqnet, le vendredi-
saint, dans le 3? arrondissement, par
le citoyen Jobert 20 »

Par le citoyen Françin, liste n° 174,
collecte dans une assemblée d'ou-
vriers tapissiers. 9 05

Collecte par les citoyens David et
Caillot, dans une réunion d'amis. ... 3 60

Reçu du citoyen Mignot provenant
d'une réunion . de familles. ........ 18 45

Reçu du citoyen Curzillot, liste ne
lit7**p**««**.«**««**S**** •••••••«

Collecte dans une rénnion de la cor-
poration de velours en deux pièces.. 4 05

Un reliquat » ^5
Reçu du citoyen Vincent-Maurice,

collecte à l'enterrement- civil du ci-
toyen Blin 25 05

Reçu de la citoyenne Vossereau. . . 6 25

Total....... 115 70

DEUXIÈME LISLE

Le 25 septembre, le citoyen Nan-
terne, collecte faite chez le citoyen
Lamy, rue de Vendôme, le 24 sep-
tembre 6 t

Le 26 septembre, don personnel
d'un Auvergnat libre-penseur et ra-
dical 2 50

Le 28 septembre, le citoyen Fleury
Durand, ex-sergent major des francs-
tireurs du Rhône du bataillon Tein-
turier 2 50

Le 28 septembre, le citoyen Adrien
Duvand, rédacteur en chef du Petit
Lyonnais, au nom du citoyen C. G.
partisan de l'amnistie 100 »

Le 30 septembre, le citoyen Picolct,
eollecte faite par la dixième série
des ouvriers sur velours en deux 3 »
pièces 3 »

Une noce chez M. Caillot. ........ 5 »
Collecte dans un repas de famille . . 4 40
Le citoyen Pbizat, collecte faite -

dans un repas d'ouvriers maçons .... 4 25
Le citoyen Basset, reliqnat dans

une réunion d'amis, rue de la Cha-
; rite 3 »

Collecte dans un dîner d'ouvriers
en sièges, le 29 septembre .......... 2 50

Dans un déjeuner de oommuna-
listes . 2 50

Total ..135 65

Le président, FOUBNIER; vice-présideut,
Lucien SAUBET ; trésorier, PASQUIER ; les
secrétaires, TONY, LOUP et Jules LŒNGER.

La commission départementale tiendra une j
séance samedi prochain, 5 octobre courant, à (
une heure et demie, dans la salle du Conseil .
général à l'Hôtel- de -Ville. ,

, * 1

La question d'indemnité à accorder à M. le !

maire de Lyon, vient d'être résolue par M. le
ministre de l'intérieur qui en a informé la '
municipalité par une lettre très-courtoise.

Le principe de l'indemnité est admis, la
quotité reste seule à fixer.

On nous prie de rappeler aux Alsacien*» et
Lorrains résidant à Lyon que c'est samedi t
prochain, à huit heures du soir, qu'aur<> lieu,
dans la salle du fond de la brasserie Georges,
la seconde réunion pour la formation d'une (
société de secours mutuels. (

 . \

On nous assure que le retard apporté dans .
les nominations des institutrices et institu-
teurs communaux laïques provient de ce que
M. Gantonnet n'a pas voulu s'en rapporter
trop aveuglément aux rapports de M. l'ins-
pecteur Aubin, et qu'il a refusé de signer ces t
nominations avant d'être plus complètement «
informé, surtout en ce qui concerne les ad- \
joints et les adjointes. f

Le préfet serait d'avis que ces nominations ]
fussent soumises au Conseil départemental <
d'instruction publique. 1

Est-ce que M. Gantonnet commencerait à i
s'apercevoir que M. Aubin n'est pas infail- c
lible?

 .. <

C'est en vain que quelques amis maladroits J

d'une part, et la prislange serrée des ennemis '
de la République, d'autre part essaient de
propager le bruit delà suppression de la mai-
rie centrale.

Cette idée absurde n'a jamais existé que (
dans le cerveau des gens intéressés à la perte l
de tout ce qui tient au régime républicain. 1

Il est fâcheux que quelques esprits timorés
se laissent prendre à de pareilles billevesés.

Si l'on en croyait les adeptes de la presse !
légitimiste, bonapartiste et conservatiice (?), '
la suppression serait décidée dans les hautes s
sphères départementales et la mairie centrale '
serait remplacée par une commission choisie (

dans la fine fleur des pèlerins de Lourdes et
delaSatette. J

D'autres, moins ard»nts, admettent la sup-
pression de la mairie centrale, mais avec un J

conseil municipal, comme à Paris, sous la '
haute direction d'un préfet. !

Nos informations nous donnent tout lieu
de croire que la mairie centrale continuera
d'exister, comme par le passé, "attendu que 1
sa suppression froisserait vivement le gros 1
de la population lyonnaise ; et nous sommes
persuadés que M. Thiers recevrait mal le i
réactionnaire assez peu avisé pour lui propo-
ser une mesure aussi inutile, aussi impopu- 1
laire et aussi impolitique.

Sans trop se préoccuper des criailleries de
la presse cléricale, la Société d'enseignement ,
libre et laïque continue son œuvre, sans ,
bruit, sans forfanterie , et avec un succès ]
d'autant plus certain.

Il y a quelques jours encore, deux écoles
de filles ont été installées aux Brotteaux , ]
une école de garçons à la Croix Rousse, et ]
une autre dans le premier arrondissement.

Très-prochainement la Société annoncera
officiellement l'ouverture de toutes ses
écoles. . 

Cinq ou six instituteurs et institutrices laï- ,
ques n'ont pas encore pu obtenir de locaux ,
pour installer leurs écoles. Ils attendent que (
l'administration se décide à les pourvoir.

Il en est d'autres, un grand nombre, qui
sont installés dans des locaux provisoire?, aç- j
partenant au curé, ou dont le mobilier est
ious la dépendance du vicaire.

Ceux-là peuvent être chassés d'un jour à
l'autre, surtout s'ils ne marchent pas droit.

Pendant ce temps, les instituteurs congré-
ganistes sont confortablement installés, et fi- j
lent, grâce à nos deniers, -des jours tissés d'or
et de soie.

La réouverture des cours et tribunaux aura <
lieu lundi, 4 novembre.

Le 18 du même mois, ouverture de la 4e
session, dont le. rôle est très-important et
très-chargé. Il estmême possible qu'il néces-
site une session supplémentaire.

C'est dans cette session que sera jugée l'af- <
faire de l'assassinat de Monplaisir.

«—• 

Les examens de pharmacie, commencés le .
20 septembre, se sont terminés mardi l' r oc- i
tobre. • 1

Bien que M. Obërlin, professeur à l'ex-fa-
culté de Strasbourg et président du jury
d'examen," eût annoncé dans la première

; séance que le ministre de l'instruction pobli-
que lui avait spécialement recommandé d'être
sévère à Lyon, trente-trois candidats sur qua-
rante-trois ont été admis. j

Une circulaire de M. le chef de l'exploita- t
tion de la compagnie-P.-L.-M., vient d'inviter
les gares de ce réseau à accepter directement ;
les expéditions en destination de l'Alsace-
Lorraine. '

On sait que, depuis les derniers événements '
de la guerre, aucune correspondance directe
n'était possible en fait de transport, en grande
comme en petite vitesse, pour toutes les lo- -
calités qui ont été annexées par l'Allemagne.

Toutefois, les expéditions en destination de i
l'Alsace-Lorraine ne sont acceptées que tout
autant que les expéditeurs stipulent sur leur S
déclaration la mention suivante :

« A transiter par l'entremise de l'agence en
douane de la compagnie de l'Est, a BelforL »

«

Ce matin, le train venant de Marseille avait
quatre heures de retard.

 ' *

Quoique le Conseil municipal ait réalisé des j
économies sur Fenlretien des squares de la <
ville, il y aurait encore, paraît-il, des écono- ;
mies considérables à réaliser. Ainsi, on nous
assure que chaque plante florale cultivée
dans les pépinières de la ville, pour l'orne-
ment des massifs des squares, revient à un
prix double de ce que coûterait son prix .
d'achat chez un horticulteur.

Si ee renseignement est exact, la ville de- I
vrait immédiatement renoncer à posséder des
pépinières et elle devrait, comme les parti-
culiers, demander au commerce la fourniture
des plantes nécessaires à la décoration de ses
squares. Do cette façon, elle économiserait
quelques milliers, de 'francs qui pourraient
èïre employés soit pour, l'instruction laïque,
soit pour toute autre destination utile, J. D.

Les nommés Castaldi et Raymond qui
avaient été arrêtés comme coupables d'atta-
que nocturne ont^étë relâchés et mis en li-
berté. L'affaire était beaucoup moins grave et
se borne à une simple contravention pour
tapage.

* , ..

Depuis l'Exposition, les conducteurs d'om-
nibus deviennent de véritables pachas et en
usent, avec le public d'une manière très-
déplacée.

Au lieu de répondre au signal d'arrêter, ces
messieurs se font un malin plaisir de faire
courir le malheureux voyageur. Hier, nous
avons vu une dame, ornée d'un embonpoint
respectable qui courait, tout essoufflée, de-
puis la place des Jacobins jusqu'à la place
Saint-Nizier.

Avis à ta nouvelle et infaillible administration
des voitures, Gourlelo consule.

»——

Deux garbes urbains ont arrêté, jeudi, dans
l'après-midi, Je nommé Deubel (André), van-
nier, âgé de 51 ans, né à Sourbourg (Bas-
Rhin), pris en flagrant délit d'attentat à la
pudeur sur une jeune fille de six ans.

—

Pendant la nuit dernière des malfaiteurs
ont fracturé la porte du magasin de M Schwitz
(Isidore), marchand tailleur sur le quai
St-Antoine et ont enlevé quarante panta-
lons en drap, vingt-deux paletots, un par-
dessus, cinq gilets et la caisse contenant
cinquante francs.

Depuis longtemps, Mme C... Marie .tis-
seuse, demeurant rue Ney, donnait des si-
gnes visibles d'aliénation mentale. Hier, des
voisins l'ont arrêtée au moment où elle allait
se jeter par la fenêtre d'un cinquième étage.
Ede se débattit quelques instants, puis s'é-
cria :'« Ah ! si j'avais bien voulu, vous ne
m'auriez pas empêchée de me jeter par la
fenêtre. Mais j'avais peur de tuer la laitière
qui est dessous. »

Mmc C... a été examinée par leD''Rodet,
qui a conclu à la monomanie du suicide. Elle
a été transportée immédiatement à l'Anti-
quaille.

Le congrès pomologique réuni en ce mo-
ment à Lyon, s'est occupé, dans une de ses
dernières séances, de la destruction des in-
sectes nuisibles aux arbres fruitiers, tels que
pucerons, kermès, tigres, etc.

A ce propos, nou3 dirons que nous avons
vu chez uu cultivateur de notre connaissance
des poiriers et des pommiers en espalier par-
faitement débarrassés de tous insectes para-
sites par le moyen d'un seul lavage des bran-
ches malades avec une mixtion à la base
d'huile décade.

Paysan studieux, notre ami a trouvé l'in-
dication du remède dans Pline le natura-
liste, ce qui prouve, entre parenthèses, que
les invasions de pucerons et autres insectes
ne datent pas de nos jours, comme quelques-
uns se l'imaginent.

L'exameu d'admission pour les classes de
piano a eu lieu hier jeudi, 3 octobre, à neuf
heures du matin.

Seixante-douze é'èves se sont présentés et
quarante deux reçus.

Aujourd'hui vendredi, 4 octobre, continua-
tion des examens pour les classes de chant,
violon et violoncelle.

En suite d'une première réunion générale
qui a eu lieu hier matin à dix heures, le jury
de l'Exposition universelle de Lyon s'est défi-
nitivement constitué et ses travaux ont immé-
diatement commencé.

On affichera tous les matins dans les gale-
ries, le moment précis du passage des diffé-
rentes commissions dans Jeurs sections res-
pectives. |

 »

Dimanche prochain 6 octobre, chez M. Gro-
bel, hôtel de Genève, grende rue Saint-Clair,
faubourg d^Bresse, 145x M. Mattey donnera,
avec le concours -de plusieurs maîtres, pré-
vôts et amateurs, un grand assaut de pointe,
contre-pointe, canne, bâton et boxe française.

Lo prix d'entrée est de 50 centimes.
Le produit de cet assaut est destiné aux

familles des détenus politiques.
— *

FOLIES-LYONNAISES

Rue Port-au Bois (Guillot.ère)

Dimanche 6 octobre 187-ï, à I h.  {/ : préeisrs du toir

Les portes et bureaux s'ouïrron! i roi ii 1/2

Grand concert-spectacle, au profit
des écoles libres et laïques

PREMIÈRE PARTIE

1 La Concorde (marche), exécutée par la fanfare de
Villeurbanne, sous la direction de M. Hiver.

2 Consolation-Méditation, romance chantée par M.
Mortier.

3 L'Oiseau captif , chansonnette chantée par M.
Pinet.

i A l'Ecole, romance chantée par M. Fieux.
5 Pauvie France, romance chantée par M. Gauche.
i Les Regres de Cacassier, Ghansonnette chantée Dar

M. Barange.
7 Awe Urnes Paysans (chanté. par l'auteur), Reroy

d'Outre. . '
8 Les Jurons d» Condillac, vaudeville en un acte,

joué par M. Fieux et il 1»» Laurence Aub.ert.

DEUXIÈME PARTIE

1 Les Premières Ar nus, fantaisie exécutée par la fan-
fare de Villeurbanne, sous la direction de M.
Hiver. ....

2 France et Liberté , chanté par l'auteur, Remy
d'Outre.

3 Le Printemps veut qu'on aime, romance chantée
par M. Mortier. . ,

i La Robe, poésiede Manuel, déclamée parM. Tonny.
5 L'Empailleur, chansonnette chantée par M. Ba-

range. . „:
6 Les Jeunes et les. Vieux, romance chantée par MJ

Fieux.
7 Les Chasseresses, chœur chanté par les élèves de

Mlle Bonnevial.
8 Le Roman chez la portière, vaudeville en uu acte,

joué par les artistes des Folies-Lyonnaises.
9 Les Volontaires de 93 (pas redouble), exécuté par

la fanfare de Villeurbanne, sous la .diicction de
M. Hiver. ...... . . -

On délivrera des billets au contrôlé,

* 

Le 30 septembre, M. le commissaire de
Villefranche , accompagné ' d'un "médecin
étaient appelés au restaurant des Dombes,
afin de constater le décès de M. Pelosse, âgé
de 75 ans, qui venait de succomber à une
attaque d'apoplexie. [

(Joumal.de Villefmnche.},

Au nombre des placements de fonds en
même temps sérieux, sûrs, et très-avantà-
geux, il faut certainement classer et même
placer au premier rang, .les.actions .on sous- .
criptions aux compagnies d'assurances.

Toutes, jusqu'à ce jour, ont donné, et don-
nent de brillants dividendes; et, le taux au-
quel atteignent leurs actions distance de'
beaucoup l'espoir le plus exignant des in-
téressés.

Pour n'en citer que quelques-unes, voici
un tableau fort restreint, où :

Pour la Générale, l'action libérée s'est ven-
due et se vend fr. 70,000; et, le dernier divi-
dende snhnel s'éleva à 6,000 ;  l

Le Phénix où l'action de 1,000 fr, s'élève
à 3,851 , et le dividende à fr. 500 ;

La Nationale où l'action de 1,000 fr. s'élève ;
-à fr. 10,620, et le dividende à f. 1,000.

Nous en passons et des meilleures.' '" • • '

De pareils résultats ont naturellement dû
produire leur eflet ; aussi voyons-nous ces
valeurs très- rares, si ce n'est introuvables,
et fort recherchées.

Nous, croyons donc rendre service â nos
lecteurs en leur annonçant la fondation d'une
nouvelle compagnie d'assurances dont le
siège social est à. Paris ,11, rue Grange-
Batelière.

L'Hirondelle, compagnie anonyme d'assu-
rances contre l'incendie, ayant pour fcwcLx-
teurs et administrateurs les noms les plus-
rassurants au point de vue de l'honorabilrté
de la situation sociale et de la gérance, a ou/>
vert une souscription à 2,000 actions de 500
francs chacun, payables par quart, et dont te
premier quart seul exigible actuellement.

Le nombre des actions souscrites jnsqu a
ce jour permet de fixer dès aujourd'hui au
31 octobre courant la clôture de la sous-
cription.

Pour tout autre renseignement, s'adr esser
à M. L. Gu'yot de la Bretonniôre, % place
Kléber , correspondant de la société pour
Lyon et les départements voisins.

BOURSE »K JLWOm

4 OCTOBRE .

La liquidation semble se passer sans ca-
tastrophe, mais elle laisse certainement de
profondes blessures. C'est do Londres que
nous viennent les nouvelles in<juiétantes ;
la haussse de l'escompte à 5 % et Je sânistre
d'une grande maison de soieries.

Pourtant, nous ne craignons pas de 'e ré-
péter, les éléments de hausse sont nombreux
et sérieux. Le comptant est toujours acttf,
quoique un excellent appétit ne puisse #£<î"
fire à dévorer tout ce qu'on lui présente. \

On espère beaucoup que le Trésor va • se
décider à mettre une entrave & la libération
de l'emprunt, soit en abaissant la bonifica-
tion d'intérêt, soit en suspendant complète**
ment la libération.

Ces mesures feraient un bon effet moral,,
mais, outre qu'elles seraient d'un concoure
douteux pour l'avancement du classement d*
l'emprunt, elles pourraient avoir pour le Tré-
sor l'inconvénient de retrouver les rentiers
moins bien disposés à libérer le jour où cette
faculté leur serait rendue.

11 y avait, paraît-il, des ordres d'acl.tat-au
mieux* mais on neus a assuré qu'ils n'avaient
aucune signification.

Les cours du début étaient très-demand£s ;
aussi s'enlève-t-on en peu de temps jusqu'à
83 67 1/2 l'ancien et 86 55 le nouveau. La
clôture, quoique plus faible, est encore Su-
périeure à celle de Paris à 83 52 1/2 l'ancion
et 86 42.1/2 le nouveau.

Rente 3 0/0 regagne plus calme le coursî
rond de 53 francs,

L'Autrichien continue à faiblir, grâce à la
mauvaise recette de cette sem&ine qui offre
une diminution de 475,000 fr. sur celle cor-
respondante de 1871, dernier cours 757 80.

Les autres valeurs de la cote à terme sont
plus fermes, les offres ayant diminué.

Le comptant est sans variations impor-
tantes sur hier. Les valeurs houillères sont
entièrement laissées de côté, sauf le Ri'e-
de-Gier qui rencontre de la demande à 80 fr.
• En banque on offre les flov-ins d'Autriche
à 165 et on demande les obligation* autri-
chiennes nouvelles à 280.

Londres 25 55. Rien sur l'or.

Bulletin commercial

/ Havre, 2 otobre»

Coton»

La vente a pris une certaine activité, mitis
sans changement de prix. Il s'est traité quel-
ques affaires, et la journée -s'est terminé»
par la vente de 3,300 balles, dont 1,200 seu-
lement en disponible.

Louisiane : bas, 114; très-ordinaire, 125 ;
ordinaire, 130.

Géorgie : bas, 112 ; très-ordinaire, 119 ; or-
dinaire, 125.

Bengale : bon ordinaire, 55 à 58.

Liverpool, 2 octobre.

Cotons : ventes 15,000 balles.

Paris, 3 octobre.

Les farines 8 marques ont faibli sur le
marché, on les cote en disponible à 71.

Les esprits 3/6 du Nord fin ?ont offerts a
57 50, disponible et courant sans acheteurs,

.- ,—. mmmmijQtlm i , ,, _

DÉPÊCHES

DÉPÊCHES DE CE MATIN

; Paris, 3 octobre, f h. 20..'

Le préfet du Rhône est arrivé dans: la
matinée.

Paris, 4 octobre, Si h.' 20 ma.t.

M. Clemenceau a été condamné à 15
jours de prison et 25 fr. d'amende, pour
son duel avec le commandant Poussargues.

La Gazette des Tribunaux croit savoir que
la plupart des témoins de l'affaire Bazaine
sont entendus par le général Rivière. Les
débats pourraient commencer le 3 no-
vembre.

Bilan de la Banque. Augmentation : nu-
méraire 5 millions; portefeuille 31 ; circu-
lation 81 ; comptes particuliers 19. Dimi-
nution : avances sur lingots 10; tré-
sor 84.

Bourse très-faible. Après la Bourse il y
a eu reprise à 52 02, 83 60, 86 52,

ANGLETERRE
Londres, ^octobre.

La Banque d'Angleterre a éleva son es-
compte à 5 0/0.

DÉPÊCHES DE CE SOIR

Paris, .4. octobre, 10 h. 30 mat!

M. Canlohnet a dîné hier chez M. Thiers,

Madrid.

L'incendie de l'Escurïal est complète-
ment éteint. Deux tours, quelques toits

•seulement sont détruits. Tous les objets de
valeur sauvés sont évaluésà trois millions
de reaux.

Londres, 4.

, Le Standard dît que* ks Lorrains-Alsa-
ciens donnent au monde une preuve re-
marquable de patriotisme, car pour con-
server le nom de Français, ils sacrifient

i tout ce qu'ils possédaient.
Le gouvernement allemand fait une ex-

, pénence périlleuse en ayant recours à des
mesures qui enflammeront la France pour,
reconquérir les provinces perdues et qui '•';'
excitent l'indignation de l'Europe.
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i Dem. RENTES ET ACTIONS Premier Dernier, Préced. Ho„ oc, „ „^ r !" * „~ Précéd. Dernier Dem !——~~~ '•'- PÂ'ir'n..nmi
rev, AU COMPTANT ET A TERME. cours, coure, clôture. Hauss Balsse OBLIGATIONS. gjg ggg
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- VALEURS AU COMPTANT Jggj; D™

3  9/°. ••.•:••; • •*• Il 75 B4 65 63 80 .. . 16 Trésor,- r. 500,int 20 f juillet. liÔTT ... .. ÏJ7T Caisse Mires .'.;....'.'/ TT7. T77T
jouissance 1 juillet. ....... fc. 53.. 52 85 i ... . 25 Seine, r. 225, int. 9 f ...id. 208.. 208 ...... Sous-comptoir des entrepreneurs. . 1S7 50

.... r- 0/0 Emprunt 1871, 69 f. 50 payes, cpt, 83 40 83 10 . 83 7( 60 V.Paris 55-60 30/0, r. 500. ... .mars 380.. 380.. 2 30 Compt. Naud (Bonnard), janvier. . 4125 d»
O Jouissance 16 mars f.c. 83 b0 83 47 83 80 ... . 32 —1865 4 0/0, r. 500, février. ... 437 50 440 ...... Crédit lyonnais, janvier...
— libère cpt. 83 45 83 20 83 55 ... .35—1869,3 0/0, r. 400, janvier. . . 278 .. 278 75.. .. Sous-comptoir du commerce ..... ".. ..

. C °/° emprunt 1872, 14 fr. 50 p.. cpt. 80 50 86 20 86 50 . .. . 30 -ri871, 3 0/0, r. 400.7 ...juillet 249 .. 249 .. 20 50 Crédit foncier suisse 48S .. 482 5(
O' Jouissance 16 août f.c. 86 45 86 32 86 65 ... . 32 V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov... . : 82.. 82 50.. .. Crédit rural .. 400.. ....

.. .. 4 1/2 0/0, jouissance 22 mars cpt. 76 .. 76 .. 75 50 . 50 . .. V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 90 .. 80 .. 37 50 Messageries maritimes 538 75 *.. ..
6 0/0 (MORGAN) r.500fr.ini. 30 fr... cpt. 513 75 608 75 513 75 . •.. S .. V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 84 25 Docks de Saint-Ouen. ".:......'... ïio'.. JO» -.

270 . BANQUE DE FRANCE, jouissance déc... cpt. 4133 .. 4135 .. 4120 ..15 Ville de Roubaix 3a .. 35 Docks de Marseille. ..*...; 130 ..
27 50 COMPTOIR D'ESCOMPTE cpt. 622 50 620.. 625 5 .. V. de Bruxelles, 62, int. 3fr.,juin.. 98 50 ....lo. Magasins généraux 320 . *"

500 fr.— jouissance février f.c. 623 .. 625 .. 630 .'. . .. 5 .. — 68,int. 3fr.,janv. 106 18 .. Compagnie générale des eaux 380 . *
18 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt 505 .. Foncières, 4 0/0 mai 455 .. 452 50.. .. f'omptoir industrie linière *
32 50 CRÉDIT FONCIER cpt. 880.. 880.. 880.. . ... . ... — — i0<>... id. 89.. 89 .. 26 25 Ga? central Lehon 305 "*'

500fr.— 2.50 fr.p.— J. juillet.... f.c. 887 50 875.. 875.. ...... — — 1863 id. 442 50 435 .. 10 .. Gaz général #> 300 ' •""
9 .. SOCIÉTÉ GÉN. ALGÊR. — J. mai cpt .. 492 50 _ 3 0/0, ...id. 417 50 417 50 30 .. Usines à gaz réunies. .. , ,.„, 660

50 .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 500 f. 125 p J. mai. cpt. 660 .. 660 .. 660 ... — — 10e id. 81 .. 82 _ obliat 180 * i7S 7*
.... CRÉDIT MOBILIER cpt. 447 50 447 50 45125 ... 3 73 Communales id. 34125 341 25 26 .. Gaz de Marseille ........." *' 467^0

SOOfr. —250 p.... f.c. 453.. 448 75 452 50 . .. 3 75 — .. id. 67 50 66 .. 16 2g Union des gaz, août.. \ " 230 '" "•'
12 80 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. — J. mai cpt 550 .. . .. . .-. Algériennes, 6 0/0, r. 150, août... 105 .. 404 .. .... Gaz de Bruxelles *" :

32 80 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE....... cpt. 580.. 578 75 58125 ... 2 55 _ 5 0/0 juin. 416 25 416 25 .... Cail, avril , ]""> §30
500 fr.— 250 f. p. — Jouis, avril... cpt. 582 80 580 .. 580 Foncier col., 5 0/0, r. 500, février. 455 Omnibus de Paris, janvier " 640 " *" "

.. .. BANQUE DE PARIS ET DKS PAYS-BAS cpt. 1317 50 1310 .. 1322 50 ... [2 50 _ 6 0/0, r. 600, février. 355 .. 355 .. 12 90 Voiture de Paris , '..*'!! MS ," '"'. 'l
1,000 fr. — 600 fr. p f.c. 1322 50 1305 .. 1323 20 j. <U [Orléans 1842, 4 0/0, juillet. .. . 990. . . . . Romainprivilégié '. 320 2H î,l

1 62 80 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE..' cpt. 615 .. 618 .. 620 5 .. g Irtouen 47-49, 5 0/0, juin. . 925 .. ... .. lo .. Vieille-Montagne... •••••• ^> dis ..
g 800fr.— 250 fr.p— Jouiss. mars., f.c. 618 75 617 50 62125 .f.. 3i 75 n Havre 1845, 5 0/0, mars 923 12 . . Guillaume-Luxembourg " ITt U L*ï tï

33 ..EST cpt. 530.. 528 75 532 50 ... 3 75 Z Lyon, 1852 54, 6 0/0, juillet. 960.. 985 . . 2S . . _ - oblnriv"' ÎÀ
500 fr. — Jouissance mai f.c. 532 30 635.. 533 25 ...... ^ [Ouest 1852-54, 8 0/0, juillet.. 860.. 960 .. 12 .. Est-Hongrois. ......•* ' ' t.t

[82 .. PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE cpt. 831 23 831 23 833 1 25 . Suez, délégations t\" " "o« "
500 fr. — Jouissance mai f.c. 836 25 830 25 825 Est 8 0/0, r. 650, juin 445.. 445 .. 60 .. Câble français. '""''"""" îîl kk 3"

40.. MIDI cpt. 582 50 580 .. 581 25 ... 1 25 ; ' ' '. 587 50
500 fr. — Jouissance juillet f.c. 577 50 877 50 673 50 2 30 ... ^ (Bâte 8 0/0, g. p. l'État, juillet.. 860 "era. FONDS ÉTRANn?R«s ! Précéd Dernier"

58 .. NORD...... cpt. 943.. 945.. 950...... 5 .. g JMédit. 5 0/0, gfp. l'Et , avril. 497 50 rev.
 v

 "
J

 *"«AHfaB,nt> ^ ^^
400 fr. — Jouissance juillet. f.c. 956 22 956 2o 950 .. 6 23 . .. iin/fl »„trirhipr>« taxi K A/A ;' '' —

S6.. ORLÉANS . cpt. 825.. 823 75 823 115 Bourbonnais juillet 280.. [ÏK V, 50 0 - "US' Wr'^" ' >'
500 fr. — Jouissance octobre f.c. 830.. 830.. 827 50 2 50i.... Méditerr. 52-58, gar id. 293 25 293 25 24 (g, Domaniales autr r 3nn' «MÔ ' t Ùà

33 ..OUEST cpt. 507 50 812 50 603.. 7 50 ... Nord id. 290.. 288 25 ,«
 W

 ImwdanŒ'' trJû^ntfi?™^ *l°I*r 2W ' '
800 fr, -Jouissance octobre...... f.c 620 Orléans i id. 283.. 28 1 .. g 0/0 Sun lïSS* ^»™ r" ' * tfM' j* *

1
5 0/0 CHARENTES. - Jouiss. février .cpt. 403.. 405.. 405 ... Victor-Emman. gar., avril 267 50 267 50 iS ' El TJZt i J* nVJ •* "i "•  24S • ' 243 7S

800 fr.- 400 fr.p. -Jouiss. août f.c ... Grand-Central... juillet 278.. 275.. TV/O WPt-. v.-r.J©, janvier. 426 23 ... ..
32B0GAZ... cpt. 695.. 693.. 695 Genève 1835 .. . id. 275.. 273.. 70/0 Z Z ^ 1 tî' Jan^er" *?7 00 468 75

250 fr. — Jouissance octobre f.c. 696 25 693.. 690 23 ...125* — 1857 id. 27250 27123 7n7o &£,!« ?=L ?' Janvier -- 92 W •••/.
19 .. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE cpt. 250.. 250.. 250 £ Lyon, 3 0/0, avril 271 25 271 25; 30 ' ottoman 1860, janvier.... 340.. 340 ..

500 fr. —Jouissance juillet....... f.c. 232 50 250.. 250 - Lyon-Fusion, juillet 274 V. 272- ™ " "~ F" ;„»„' janvier 3BS «- 357 50
... CANAL DE SUEZ cpt. 410.. 405.. 412 50 ... 7 30 * - 1866, avril 270.. 870.! 30 ' ~ L îs«a^ anV-er ' ' * « 3P2" 36° • •

500 fr.- Jouissance janvier 1870.. f.c. 412 50 402 60 410 7 50 f Ouest, gar. par l'Etat, juillet . . 271.. *7*.. an/A ~ «»U« R 86 9, janvier.... 327 80 326..
. ESPAGNE 3 0/0 extérieur cpt. 303,8 301/4 30./. .1/4 ../. ^ Lille à Béthune, octobre. ...! ... ..

 30/0
 ~ r°fa'n a

8
n9/0' jum...... 671/2 .. ./.

Jouissance juillet cpt. .../. .../. 33 1/2 . ./. . ./. [ Médoc, juillet 220.. 225 .. 'sn'/A ÏT' «AV*A.Î •»'" ! ' •••/•
_ 3 o/Ointériaur. Jouissance juillet... f.c. .../. .../. .../. . ./. ../.„. Gisors-Pont-de l'A., janvier 20

 /U t àîl' 1 r!" ma-' 3SS s0 387 ^
... ETATS-UMS, 5/20 1862 cpt. 10612 1061/4 1067- .1/4 . ./. - Gisors-Vernon, octobre .' ..!:" Ronluras septembre * g' "*' ?«- 8° ' 38S 7S

Jouissance novembre f.c /_. ..... 1033/4 ... ../. | Wpignan-Prades, janvier vtvuZtiTS lo^ •• 15S «-
... 5 0/0 ITALIEN.... cpt. 67 75 67 70 67 73 .... 05 ^ Mid^gar. par l'éat, juillet .. . 272 50 273 ' * * " KS'fflm 'iV«V «V ^ b0 76 "

. Jouissance janvier f.c. 67 85 67 72 67 75 ... . 03 - Est, gar. par l'État, uin 274.. 27f ;•••• Emprunt tunisien, 1863, mai. ... . 212

. . . WWTE TUWJUE 8 0/0 cpt. 53 30 83 SO 53 40 3 Antennes, g. par l'Ét., juillet.. . 272 50 270 . . ' * " Fon7s lombards 1860 T'A' ÏÏSfS;: 2& " ' "i- •
Jouissance juillet.... f.c. 5125 g Daupbiné, g. parl'État,juillet. . 273.. 270 .. 3A ' _ îs^'l4' rpt?mb ' S0? ' ' 498 • •

42 50 GRÉMT FONCIER D'AUTRICHE cpt 940 g Bességes, octobre ÎÙ " itt'SSftSrîr b0b " 506 2s
800 fr. — 200 fr.p. — J. juillet... f.c 942 80 | Charentes, juillet 250.. 247 30 , * "^ 13 seP*etD?ra • • 6<>8 23 506..

3S CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL cpt. 945., 493 75-497 50 ... 3 75 | 'Vendée, octobre 234.. 234 ™ * ,lll' ̂ P?"*» • • ^07 80 506..
600 fr. — Jouissance juillet f.e. 500.. 897 50 gOo 2 50 * Bordeaux-la Sauve, janvier " "', ~" ^/^ seiitembrc.l 505.

. . BANQUE OTTOMANE.. cpt Romains, juillet 71 190 .. 189 .. PRIMES '--
800 fr.— Jouissance juillet f.c Saragosse, juillet. 205.. 205 .. ET REPORTS. ™ COURANT. FIN PROCHAIN.

60 AUTRICHIENS cpt. 732 50 75» .. 761 25 ... 6 25 Pampelune, avril 172 50 ... '.' TTyZ l Ht 1 T~ —
800 fr.— Jouissance juillet.. f.c. 758 75 7t3 75 758 75 ... S.. Nord de l'Espagne, avril 205.. 203 50 ._. * dtBO ''"':." :•.••*••••

S 5 o/O Id. Nouveau cpt. ... 753 75 — val. var. oct.71 123 .. .... _ dtjs
1 ' S00 fr. — 300 fr.p. — J. juillet. . . f.c Portugais, janvier 1868 190 .. 190 ..5n/o" "*Ht i " '*" ' >5 "*>v

SO SUD-AUTRICHE-LOMBARD.. Cpt. 490 . . 49125 491 25 ^ % J. " •- .. ..
800 fr. — Jouissance mai f.c. 492 50 492 50 493 75 ... 1 25 Eaux, int. 18 fr., fév. 1870 275.. 260.. _' dilt ' *'; ••••

. .. NORD DE L'ESPAGNE cpt. 160 50 103.. 103 Gaz parisien, int. 25 fr. r. 500. . . 435.. 435 . . s 0/0 ' novembre 'dt 1 ** " " " "'• •"•
600 fr< — Jouissance juillet 1865.. f.c Lits militaires, int. 30 fr., r. '600 _ _ 'dt50 " " *" ** *" '

PAMPELUNE-BARCELONNE cpt. 90 .. 89 75 90 25 Omnibus, int. 25 fr., r. 800 .. 426 25 ... .,' _ _ "dt2S f .. ..
800 fr.— Jouissance juillet 1866.. f.c Compagnie immobilière 82 50 81 23 Emprunt italien dt 30 *' '" *" '-'•'•-•• ;<> ••

, ..PORTUGAIS. cpt 91 .. 95 .. 91 .. 4 Transatlantique., int. 25fr.,r. 800. 380 .. ... .. * _ AtiS ' " " ''> j
800 fr. —Jouissance janvier 1866. î'.c Suez, int. 25 fr., r. 500 407 50 403 ..'Crédit foncier dtlO * *" '." " I

.ROMAINS. — Jouissance octobre 1865.. cpt. 130.. 150.. 152 50 . .. 2 80 Tabacs d'Italie, int. 2/50, r. 600. . 482 50 482 SOJSociétô eénéralè'dt 10 * "
'.SARAGOSSE, jouiss. juillet 1865 ....... cpt. 181 ., 177 50 181 .'.    I 4 B0]Fom-ipr suisse, S 0/0 187 73 187 âtilAntrichiens 'dt 10 ' "

1 BOURSE DE LYON -Vendredi 4 Octobre (de H heures à midi 10^ £
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 «""^- duTSre. daTS, Q6»GATtoNS. iWlij;

3 Suffis:; 52 9* B3 Ville^Lyon^^jumet. 961 ®

„. - •*- eI-67, juillet. ,.;;•.
CouPures -'.";*;* 1870, mars;.. I® ,i
* au »« «» »k 25 •» ?i yg/5, Mâfs. 313 2S i
Au porteur...... 53 20 d. 2» - 72330p. août u
r„mnm d.50' — libérées .....427.. [

f
CouPures 33 35 — dép. du Rhône, juin. 520 . . f

_ ft/n Vmrt .... Vdle de Paris 1668, août... 437 SO li

5 $Sf«g!S 83 20 83 «t,/» De laloire, .Tl^.:: f?ï W k

û»p«« «3 40 d. 18 SSS&
4
.Sfejag;: ::; :: ']

- Libéré
 !

 Pâris-Lyon-Médit., juillet. . J j «

J
-
aoûti87î

-- Midi,»....
6
!'.^:::

2
!!:;

«»H 83 70 84 i SKfffc ::: ::
r- n/n Pmn *C7* Domb-et S--É., t. p., avril. 2S0 i$
5 j' aSPrt!! M KA ..• MIL Victor-Emmanuel 82 avril. ... •• ;
O i. août 1872. . . 86 50 86 42 1/2 Bons lombards, r. 74, mars. SOI ÎS

CouDures A a« Chemin de fer wm., juillet. I»? •U0Upures
 * ' d. 25 Saraeosse, juillet. «M ..

N-'.dïspagne, prM avril... 201 .»
A 1/2 français Portugaises, juillet 68 I80 • •
4jmarT72 »«« de Lyon 86 juillet....mar872

 , , i , Terrenoire 6 0/0, juillet.
FONDS D'ÉTAT C0MPTANT LIQUIDATION LIQUIDATIÛN S°Dd; ^U Çreuzot, avril. ...•.•••

_JH^—^i_ ....^ d„j,j.. tsStSiUSi^. si ::.
SM^Î'M. ««J.L™»»».™':»::.

etsôofr • — Guillotière, juillet..... ••• •*
__ HA ion fr R7 w •-—«^ Emprunt autr. 66, t. p. déc. ••• ••

et 80 fr A «i /^B^X Domanial. (Aut.) mars 265 0
- cetftes TË fiy ^ Emprunt ottoman.63, juillet. 357 80 ,

Etats-Unis!^::.'
 d

-
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 PLY0«=L KAT. •M'»a-?J|Ï" '1
J. mai 72....:: U

 Lr U
™ ̂  Puejs 8 0/0 t. p. avril 71... 40» ••

* 0/0 Turc . \*/m*> fïïSti ât-:°mnibus, mai. . ... •'
J. janvier 72. . . : >4.*»>^ Crédit foncier smsse. . .. . . • l»7 m

VALEURS DIVERS' VALEURS DIVERSES.

V. Paris, 3 0/0 71 , GAz«
i. juillet 72.... 249 Lyon, août 72

Banque franco-holl. : Guillotière, août 72
J. août 72 3 villes du Midi, nov. 71..- ••• "

Crédit mobilier..:'. im T_ .FONDERIES. ,460 Terrenoire,etc:,décemb,64. 375 >•

id. id 375 f n LTIorme, juin 72 , •, • •••
 (>

Crédit mob. espagnol Pont-Evêque, Juillet 71.... ••• "
J. juillet 72:... jatttit Lreuzot.jujn ,*<•* ûj

Crédit lyonnais. . . *
5
 ^c-d^ mar»ne, juin 72

" J. janvier 7i «si »K »o« *,* rourchambault, avril 72... •••
Orléans. ..:::*

 ÎS m S0 Ac- Saint-Etieririé, mai H.. ••• "
i- avril 72.:.:.': „ . ¥ . MINES. ,

Paris-Lyon-Méditer De la Loire , avril 72 '
J. mai 72 ' »Q7 KA Montrambert, avril 72 •• ' \i

•••••• P'
 80
 ... Saint-Etienne, avril 72 •• " é

Soc. autrieh. est .1 Rive-de-Gjer, avril 72..... »
u
 ;; m

J. juillet 72..... 753 78 i 757
 s0

 Grandes- Haches, avril 72.. ... ^
À K Roche et Firm., avril 72.- • ••' ^

#> J' In BANQUES. „
- Actions nouv. *°W* de France.. ..,..••• ••• ;, f
J. juillet 72.... Société lyonnaise, mai 72.. ••• ># f

Lombard-Vénitien.: ' „ DIVERSES. _ .; _ ••' & f
J . mai 72 iQK Comp. gén. des eaux, juill.72 W .

N.-O. de l'Autriche.
 m

 Omn.LvonSO p., a. •»••• • ; ; ....
J janvier 72 A Comp. des abattoirs, février. • • ( t

Canal mar. de SÙa*. XerF- Loire-Rh. mai 71 . . •• •• ; " i)

J. janvier 70.... 404 371/2 408 ^^!!!!li!î!
li
l!!i:-U^»

 K

— délégations..... 333 '' fTrZnnt E-^V ^
J. janvier 70 ... . Le Ger̂ Z^<m'' \

Vord de l'Espagne.. -> ' T^TTl^^^'h A
^iT^Hsf'—' *  REGARD, rue deJBâr^^ |

..imiiniiiiiniiiiiiii 1 iWiH'iinmiiiHiiiii'iiilinimiiiiiii n iiiimni

Enregistrera Lyon}
Vu par nous, maire^u deuxième arrondisse^ de Lyon, pour Wéçaliscttm ie.M signature **"** ^


